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CCCCXXXI. CCCCXXXII. Sc 
ccecxxxiii. ), pour U priver 

de fon arfenic oh du foufre t^nelle 
peut contenir. 

Appareil. 

E T T E Z de cette dm- 
ne en poudre groffiere , 
une quantité déterminée, 
comme , par exemple , 
fix quintaux dans un teft. Couvrez 
ce teft & le placez fous une mouf- 
fle embrafée , pour torréfier la mi¬ 
re. Découvrez quelques minutes 
après ; car il n^en efl pas de cette 
mine , comme de celles de cuivre 
& de plomb dont on a parlé , elle 
ne pâte point à la violence du feu. 
Si-tôt que les fumées blanches dif- 
paroltront, & que Todeur d’ail, 
qui efl; celle de Tarfenic , ne fe 
fera, plus fentif, ôtez le fcorifîca- 
toîre. La mine étant refroidie , 
grilleZ'la une fécondé fois, jufqu’à 
ce que vous ne fendez plus de va¬ 
peurs arlenîcales après l’avoir reti¬ 
rée 3 car rodorat eil beaucoup 
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meilleur juge en ces fortes d'occa^ 
fions, que la vue. Si vous crai¬ 
gnez d’être incommodé en refpi- 
rant fur Je teft , couvrez-le d’une 
lame de fer épaifle & froide , & la 
retirez avant qu’elle ait eu le tems 
de s’y échauffer. Elle fera couver¬ 
te d’une vapeur blanchâtre , fi la 
mine contient encore quelque peu 
d’arfenic. 


REMARQUES. 

On ne trouve prefquc Jamais de 
mine d’étain fulphureufe : c’efl; au 
moien de l’arfenic que ce métal 
cfl: minéralifé , & pour-lors la mi¬ 
ne en ell blanche principalement, 
demi-diaphane , ôc reffemble en 
quelque façon, quant à l’extérieur, 
à un fpath ou à une ftaladité blan¬ 
che. Elle elf obfcure quand il s’y 
trouve du foufre. Mais la quantité 
de ce minéral ne mérite pas d’en¬ 
trer en confidération auprès de 
celle de l’arfenic. Comme l’arfe-- 
nie entraîne avec lui beaucoup 
d'étain à l’aide du feu , qu’il le 
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Calcine rapidement , détériore le 
fefle , & le réduit en un corps ai¬ 
gre & demi-métallique ; il eft ef- 
fentiel d*en dépouiller fa mine , 
par la torréfaction , le plus par¬ 
faitement qu'il eft poftible. Il eft 
à obfervcr que ce métal fe détruit 
en d autant plus grande quantité 
& d'autant plus aifément, que fa 
mine fupporte mieux la violence 
du feu fans fe réunir en mafte : 
alors il eft irréduftibie & fe con¬ 
vertit en une fcorie allez réfrac¬ 
taire au lieu de fe réduire. Il faut 
ajouter^ à cela , que l'étain prove¬ 
nant d une mine à laquelle on a 
donné la torture par le feu , n'eft 
jamais lî bon que quand il n'a 
éprouvé du feu que le degré con¬ 
venable de durée & d'intenfité. 
On peut vérifier cette dodrine 
avec de bon étain réduit. Alors on 
reconnoltra qu'il devient d'autant 
plus ehetif qu’il eft calciné & ré¬ 
duit plus de fois , & qu'on le traite 
à un feu plus long, plus fort dfe 
|)îps pur, 
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LVII. PROCÉDÉ, 

Dh lavdge de la mine à*e'tain , & des 
dernieres préparations quon lui donn 4 
avant e}ue de la réduire* 

Appareih. 

C Omme la mine d'étain Tertl- 
porte en pefanteur fpccifique 
fur celles de tous les autres mé-^ 
taux, il nen eft point de plus 
propre quelle à traiter par le la¬ 
vage. On la peut délivrer par ce 
moien des terres & des pierres , 
des autres mines- fpecifiquemenl 
plus légères , «Sc principalement 
de celles de fer & de cuivre , & 
parmi celles-ci, de celles qui font 
pyriteufes & pins légères^ que les 
autres, tes autres mines s'en répa¬ 
rent d'autant mieux aulTi, que la mi¬ 
ne d'étain ne fe réduit pas en une 
poudre fine aufii facilement qu’el¬ 
les ; fi vous en exceptez les mines 
de fer, les plus dures de toutes^ 
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fa mine d'étain fe trouve tou¬ 
jours fous forme folide , & elle la 
garde meme étant réduite en 
grains par la trituration. Elle fou- 
tient queJaue tems un grillage 
aifez fort lans fe gercer, & tom- 
ber en poudre : ainfi on ne lui 
prejudicie en rien , quand on l'ex- 
pole au feu pour faciliter la di- 
vilion des pierres dures & pefan- 
tes dont on veut la dépouil¬ 
ler par le lavage. Cependant il eft 
bon , avant que de la rôtir , de la 
iaver pour en emporter les terres 
îTiolles & légères , fi elle en con¬ 
tient toutefois en abondance. On 
vient également à bout de la dé¬ 
livrer des pyrites qui y font dif- 
tribuees, Sc de les convertir en une 
rete morte, légère & poudreufe , 
en lui donnant plufieurs grillages 
dont le premier foit fait à un feu 
doux : de forte que la lotion em¬ 
porte aifément les particules cui- 
vreufes & martiales. S'il y rejfle 
line mine de fer dure , bien mêlée 
pefante & difficile à rôtir, onl en- 
Jeve après le grillage & la lotion 
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à raide de Taimant. Or on doic 
apporter d’autant plus d’attention 
à bien féparcr les mines pyriteu- 
fes de fer & de cuivre , des mines 
d’étain, quelles font de toutes , 
celles qui fe trouvent le plus fré¬ 
quemment unies avec les mines 
d’étain. D’ailleurs comme l’étain 
diffout le fer & le cuivre à un feu 
beaucoup au-deifous de celui qui 
eft néceffaire à fondre ces mé¬ 
taux par eux-mêmes , on conçoit 
aifément qu’en donnant un feu 
de fonte à ces différentes matières 
mêlées enfemble , pour réduire 1 é- 
tain , tout ell par là confondu , 
la confiftance de l’étain qui en 
réfultc efl altérée, & il eft inca¬ 
pable de fervir à plufieurs ufages. 
Or il eft effentiel de priver avec 
exaftitude la mine d etain de fes 
terres & de fes pierres, prcc que 
l’étain réduit eO: incapable de fou- 
tenir un feu violent & long-temS 
continué, en attendant que ces for¬ 
tes de matières réfraêtaires fe foient 
affez feorifiées pour le laiffer pré¬ 
cipiter; & cette précaution efl d’u- 


s Docihastique 
ne conféquence d'autant plus gran¬ 
de, que la chaux provenant de Te- 
tain réduit, rend toutes Jes fcories, 
auxquelles elle fe mêle, réfraélaires 
ot pateufes. 



IVIII. PROCÉDÉ, 

Reduilion de U mine d'étain dans les 
vaiJJ'eaux fermés. 

Appareil. 


C E Procédé eft le même que 
^ ^ ^ ^ ^ regarde la 

mine de plomb , ôc exige les mê¬ 
mes manipulations. Seulement il 
clt bon d'ajouter au flux un demi- 
quintal de poix , pour accélérer 
la redudion de l'étain , & empê¬ 
cher qu'il ne fe détruife ; incon¬ 
vénient auquel il efi fort fujet. 
Le feu doit être doux au commen¬ 
cement , & être dans le même état 
jiifqu'a ce que , la damme de la 
poix venant à celfer, on n'ait plus 
a craindre la fêlure du vailTeau , 
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non plus que la trop grande ra- 
réfadion de récumc du mélangé. 
Alors on donne rapidement tout 
le decrré du feu néceffaire a met¬ 
tre le"’ flux en fonte. Sitôt qu on 
îiige qu elle eft bien liquide^ on 
retire le creufet &; on le lailTe re¬ 
froidir. Après cela on le cafle , 
& on examine les icônes oc le re- 

^""Un moien fûr de connoître 
exadement que la précipitation elt 
achevée , c'eft de placer un creu¬ 
fet couvert dans un fourneau de 
fufion , d'y jerter en deux ou trois 
fois rapprochées, quand il fera d un 
rouge de cerife , le mélangé de 
mini & de flux, & de le recouvrir. 
Quelques minutes après on en 
éloisne les charbons avant que de 
le découvrir. Alors fl bon voit le 
flux en fonte bien liquide «5c bouil¬ 
lant paiflblement fans écume , il 
faut 1 Oter «Sc le laiflèr refroidir. 
Qn le caffe pour en avoir le cu- 
Ut. 
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remarques. 

On ne peut gueres compter Cur 
1 exaditude d^’un eflai fait par Ja 
redudion & précipitation, dans les 
vaÆaiix fermés , de tout métal 
deltrudible au feu & de Tétain 
mrtcmt. Car il elf bien rare qu\in 
Artilce , quelque exercé qu'il foit, 
qui répétera plufieurs fois ce Pro¬ 
cédé, retire des culots d'égal poids 
de la même mine, quoique réduite 
en poudre & exaêlement mêlée. 
La mine ou la chaux d'étain font 
alTez réfraftaires , quand il s'amc 
de les réduire , Sc ont conféquem- 
ment befoin d'un grand feu. L'é- 
tain au contraire fe détruit au mê¬ 
me feu qui l'a réduit. On peut 
juger en quelque façon fi une mi¬ 
ne d etain eft riche ou pauvre , 
ou fi elle tient un milieu entre ces 
deux états, mais cela n'efl preU 
que pas polfible à une livre près. 
Car on^ n a aucun figne , pendant 
1 opération, qui indique fi la préci¬ 
pitation elt faite ; enforce que l'oa 
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ti’a de reflburce que dans les con- 
iedures. On peut voir à ce fujet 
ies indices qui ont été donnes de 
rilTue de Topération du pio^b , 
qui eft la même que celle-ci. D ail¬ 
leurs le flux falin dont 1 efiet eit 
de faciliter la fcorification , n a 
de matière fur laquelle il puifle 
agir , que fétain lui-même ; vu 
qu’on fépare de fa mine les matiè¬ 
res terreufes qui y adhèrent 5 ^ avec 
beaucoup plus de foin Sc d exac¬ 
titude que de toute autre mine 
( Procédé précédent ). J1 n elt 
donc pas étonnant que le flux at¬ 
taque promtement Pétain & 
trifie en conféquence de la diüi- 
pation du phlogiftique occaiion- 
née par un feu continue beau¬ 
coup plus long-tems qu due con¬ 
vient : fans compter que 1 etain de¬ 
vient d’autant plus mauvais qu il 
eft expoféplus long-tems a 1 ardeur 
du feu & qu’il eft fournis plus de 
fois à la réduction phénomène 
auquel on ne connoît aucun mé¬ 
tal fujet. Néanmoins on peut juger 
de Pexaêtitude ou de Pinexaditude 
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î'fj par la perfeffion oa 

1 mperfeaion des fcories faiines' la 

dânrcéTT" métallique* 

oans ces fcories, ou par les fcories 
tiétruit &ré- 
duftible qui fe trouvent principa¬ 
lement dans le voilinage VÆ. 
9 " f « mférer de tout ce qui 

inethode efl préférable à la pre- 
maître 5 "“^ 

ux pendant 1 opération. 


LIX. PKOCÉDÉ, 

HeduOim extempermée de U mine 
d'étain, 

•Appareil. 

I. 

T) Renez deux charbons tendres, 
X qui aient peu de fibres , qui 
foient incapables de pétiller au feu, 
tels que font ceux de tilleul ost 
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©U de coudrier , gros & bien cuits. 
Taillez-y avec le couteau une fur- 
face large & bien pleine. Vous 
les uferez Tun contre Tautre, afin 
qu^’ils puiffent joindre exaflement, 
& que leurs plans fc confondent', 
pour ainfi dire. Dans Tun de ces 
charbons , creufez un canal évafé, 
large , s'étendant jufqu'au milieu 
de la longueur du charbon , Sc fe 
terminant à fon extrémité ou par¬ 
tie antérieure, par une entrée en 
entonnoir. A l’extrémité oppofée , 
creufez, tout près de ce canal , 
une foffette affez profonde, & qui 
lui communique par une très-petite 
rigole. Le canal & la foffette doi¬ 
vent être affez amples pour que le 
tiers de leur capacité foit à peine 
rempli par quelques quintaux fictifs 
de la matière qu’on y veut trai¬ 
ter. 


IL 

Mêlez un peu de poix à deux 
quintaux de la mine préparée ainft 
qu’on l’a dit, Sc réduite en poudre 
ta^ès-fine. Mettez ce mélange dans 


14 D O è I M A s T r U E 
îe canal (n^ I. ), & ly étendeigl 
de façon qu"il n"en excédé nulle 
part les bords. Pofez Tautre char¬ 
bon fur celui-ci. Il doit être percé 
de part en part dans Tendroit qui 
répond à la communication de la 
foffette & du canal. GlilTez dans 
leurs jointures une pâte fine d'ar-» 
gile, ou liez-les d"un fil de fer. ^ 

III. 

Placez ces charbons ainfi ajuflés 
fur des cendres ou du fable où 
vous les enfoncerez un peu de 
crainte quhls ne viennent à vacil^ 
1er. Ils doivent être placés obli¬ 
quement & de façon que le canal 
étant plus élevé , fon orifice foie 
tourné deyant PArtifie , & que la 
follette foit par conféquent plus 
baffe Ôc en arriéré. Couvrez ceC 
appareil de toutes parts de char¬ 
bons allumés , obfervant de n'en 
pas trop garnir l’embouchure du 
canal. Alors animez le feu au moien 
d'un foufflet à main , & déterminez 
la flamme des charbons vers rori- 
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fîce du canal, enforte qu'elle aille 
fortir par le trou du charbon fupé- 
rieur faifant l’office de foupirail. La 
mine ne tarde gueres à fe fondre^, 
à fc réduire au moien de la poix 
qui lui eft jointe , & à couler dans 
la foflette qui lui a été ménagée 
pour la fouflraire à Tadion du 
feu. La rédudion étant achevée , 
ce qui fe connoît par la feule inf- 
pedion ou bien au moien dhin 
petit fil de fer , on écarte les char¬ 
bons allumés Sc Lon fecoue un 

Ï >etit balai trempé dans Teau fur 
es deux gros charbons , pour les 
éteindre , Sc faire refroidir plus 
promtement le régule : toutefois il 
faut faire enforte qu'il ne lui par¬ 
vienne aucune goutte d'eau , ou 
qu'elle ne lui foit appliquée que 
bien lentement ; car il ne man- 
queroit pas de s’écarter Sc de lan- 
çcr des grains au loin. 


Docimastïqus 


LX. PROCÉDÉ, 

Ttéduire la mine d'étaïn en la firatîjiant 
avec les charbons» 

Appareil. 

I L faut obferver dans la circons¬ 
tance dont il s’agit, tout ce que 
nous avons dit du plomb au LXI. 
Procédé , qui efl le même que 
celui-ci. Pourtant faut-il que la 
mine d’étain foit préparée de la 
façon qu’il convient ; que la tuiere 
ne foit pas dirigée vers le balTini 
de réception ; que le vent du fouf- 
flet ne foit pas fi fort ; que les 
charbons foient d’un bois léger ôz 
petit , pour qu’on puiffe donner 
rapidement un feu affez vif ôc le 
diminuer de même ; car tel efl 
l’avantage qu’on a avec de petits 
charbons , qu’ils s’allument & fb 
confument bien plus vite que les 
gros ; & que, fi on y jette de l’eau 
parfois avec un petit balai,ils don¬ 
nent 
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lient pendant un peu de tems un 
feu affez fort. Ainfi Ton peut, fans 
s'écarter du but de Topcration , 
emploier le fehîich tout mouillé. 

DU FER. 


LXL PROCÉDÉ, 

'Kéàuîre & précipiter le fer de fa mins' 
dans les vaijfeanx ferme's, 

I L a été parlé ( Partie I. 

CCCCIII. &CCCCIV.) 
de la terre martiale & de la mine 
de fer qui fe peuvent connoître ^ 
l’aide de Taimant : mais cet clTai 
n'eft point fuffifant ; car tous les' 
métaux,.les demi-métaux, le fou- 
fre & Tarfenrc, à Texception de: 
Pantimoine & du plomb ( & if n'é- 
toit même pas beloin de parler dej 
ce dernier , car oii fait déjà qu iP 
Tsmeir^ B 
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r>e fait point d'union avec le fer ) 3 
Combinés par le feu en grande 
quantité avec le fer , n’empêchent 
pas qu’il ne foit attirable par l’ai¬ 
mant. Voiez la Pyritologie de l’il- 
ludre Henckel , page 415. Outre 
cela , quoique l’aâion de l’aimant 
fur le fer foit d’autant plus foiblc 
qu’il y a une plus grande quantité 
de ces fortes de fubllances unies 
au fer, Sc réciproquement ; néan¬ 
moins on ne peut pas évaluer par¬ 
la la quantité de fer qui peut fe 
retirer d’une mine de fer ou de 
quelque autre compofé martial ; 
car l’effet de l’aimant varie beau¬ 
coup à proportion de fon plus ou 
moins de vertu ainfi que des qua¬ 
lités & proportions des différentes 
matières combinées avec le fer. 
Ainfi deux molécules martiales 
peuvent être unies à deux corps 
différens par leur qualité & quan¬ 
tité,. & cependant être également 
attirées. D’ailleurs c’^eff de la na¬ 
ture de ces fortes de matières étran¬ 
gères que dépendent la facilité ou 
Ê difficulté du raffinage du fer ëc 
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la qualité de celui qui a fubî cette 
opération. Enfin Faimant enleve , 
en même tems que le fer, une par¬ 
tie des corps qui lui font contigus 
& qui contiennent quelqu’une de 
fes furfaces, quelque fubtilement 
qu’ils foient pulvérifés lui ou fa 
mine. Telles font les différentes 
confidérations qui obligent de re¬ 
courir à Feffai par le feu pour 
Gronrtoître exadement les quantités 
& qualités du fer provenant de fa 
mine. 

A P P A R H IL, 

I. 

P’efez deux quintaux, petits poids, 
de la terre , pierre ou mine mar¬ 
tiale réduite en poudre groffiere : 
grillez-les pendant quelques mi¬ 
nutes dans un teff placé fous la 
mouffle : donnez un grand feu pour 
faire exhaler une partie des ma¬ 
tières volatiles, ôc ramollir la mine 
fi elle' eff trop dure. Il eft bon de 
remarquer en paffant que la ré- 
du dion fe faittoujours mieux quand 
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la mine a été grillée , & qu*ainê 
cette préparation lui eft avantageu- 
fe. Quand elle fera refroidie, ré- 
duifez-la en poudre fubtile, & la 
torréfiez une feeonde fois comme 
la mine de cuivre , jufqu'à ce qu'elle 
ne donne plus aucune odeur : 
alors retirez-la. 

IL 

SI vous jugez que cette mine 
tienne le milieu entre la âifibilité 
& l’état réfractaire ; compofez un 
flux de trois parties de flux blanc 
( Partie 1 . §. CLXXXIX. ) ,, d une 
partie de verre pilé ou de feories 
ilériles & exemtes de foufre 
d'une demi-partie de fiel de verre 
& de pouffier de charbon : ajoutez- 
en à la mine grillée trois fois fon 
poids, & mêlez le tout intimement., 
Choififfez un. bon creufet : endui* 
fez - le intérieurement d'une dé¬ 
trempe claire d'argile pour boucher 
les pores qui peuvent y être : met- 
lez-y votre mélange & le couvTe:^ 
de fel commun lutez un cou- 
vcicie au exeufet,. 
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IIL 

Ajuflez le fourneau de fuiïon 
muni de fa grille , fur le baflin de 
réception garni de brafcjue légers 
( Partiel. Plancbe III. %. ïo.) : 
placez fur cette grille une tourte 

Ï iour foutenir le creufet. Couvrez- 
e de charbons durs & de grof- 
feur médiocre que vous allumerez 
par le haut quand le vailTeau com¬ 
mencera à rougir ce qui vous 
fera annoncé par la ceffation du 
bruit que fait le fel commun en 
décrépitant ; bouchez les trous du 
baïïin avec de l’argile ferme , à 
l’exception de celui de la tuiere.. 
Alors animez le feu fortement , 
lui donnant de tems à autre de 
nouvel aliment ,, ahn que ^ le haut 
du creufet ne foit jamais à décou¬ 
vert. Après avoir foutenu ce degré 
pendant trois quarts d'heure , ou 
une heure , retirez le vaiffeau 
Sc frappez de quelques coups de 
marteau le pavé fur lequel vous 
Paurez pofé, pour réunir au culot 
les grains qui peuvent être épars. 
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dans les fcorics : cafTez îe creu^ 
fet. 

IV. 

Le culot étant pefé , examinez 
fa malléabnité : faites-lc rougir ôc 
le battez avec le marteau pendant 
qu’il efl en cet état. S’il fouffre le 
marteau tant froid que chaud, ôc 
qiul s’étende delTous en quelque 
façon ; alors vous pouvez être 
fur qu’il efl très-bon. Mais s’il 
efl aigre ôc caffant , foit chaud 
foit froid , c’efl un ligne qu’il n’eft 
pas pur ôc qu’il participe encore 
de l’état de minéralifation. Le 
fer efl d’autant plus groflier que 
les grains ou llries que préfente 
fa caffure font plus gros. Ce que 
les Allemands appellent grel^-korm ^, 
grob-fpeijjî^, fer k gros grains : enforte' 
que les Àrtilles jugent d’ordinaire 
de fes qualités par fa calTure ; 
non toutefois irrévocablement. 
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DEMARQUES. 

I. 

II cft effentlel de diÏÏipcr an 
moins en partie , par le grillage , 
Tarfenic & encore plus le foufre , 
avant que de réduire la mine de 
fer , car Tun Sc Tautre aigrüTent le 
fer , & outre cela le fécond fait, 
avec le flux alcalin , comme To- 
pération fe palTe dans les vaifleaux 
fermés , un foie de foufre , qui , 
aiant une forte adion fur le fer , 
le retient tout , ou pour_ la plus 
grande partie dans les feories : en- 
forte que pour-lors il n y a point 
de régule , ou que, s^’il y en a un , 
îl efl fort groflfier. On peut voir 
(Partiel, CXC. ) quel eft Pef- 
fet des ingrédiens du flux compofé. 
La poudre de charbons ed Parti- 
cle qui mérite ici le plus de con- 
fldération. Elle ed d'une abfolue 
nécedité dans le cas préfent ; car 
il ne fe précipiteroit point de cu¬ 
lot fanscl le ; fuppofé 91'il s'en 
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précipitât , il ne tarderoit pa^ i 
être confumé par ie flux aidé de 
la violence du feu ; au lieu qu^if 
efl confervé par la poudre de chac- 
bons qui entre dans le flux. 

IL 

Le fer qu’mon retire par cette 
première précipitation efl aigre <Sc- 
na prefque jamais la dudilité con¬ 
venable ; Sc cela par la raifon qu'il 
contient encore du foufre Sc de 
Tarfenic. A la vérité la mine de fer 
perd la plus grande partie de ces 
Libflances par le grillage, quand 
elles y font abondantes, Sc cela 
d'autant plus aifément qu'elle ed 
moins fufceptible de fe réunir en 
maffe ; mais malgré cela il parole 
qu'il lui en refte une portion (î 
étroitement unie, qu'elle ne. peut 
en être féparée que par les abfor- 
bans terreux Sc alcalins, capables 
de changer l'état du foufre. Ced 
pour cette raifon que dans les tra¬ 
vaux en grand , on ajoute à la- 
mine de, fer de la chaux vive ou 
du 
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du marbre , qui , étant converti 
en une chaux cauftique par Par- 
deur du feu , eft mis en fonte par 
les fubdances en queftion quhl ab- 
forbe , Sc à Paide de la partie dé¬ 
truite du fer : après quoi il fe 
convertit en fcories vitreufes , bien 
qifil réfifle conflamment par lui- 
même à la vitrification , ainfi que 
la chaux. On a aufii recours à ces 
deux matières calcaires dans des 
cas où il s^agit de mettre en fonte 
une mine réfradaire ( Partie I 
§. CCCLXXX. ). Une autre caufe 
de la fragilité du fer , c’efi; la 
terre non-métallique qui lui rejfie 
unie. Elle efi; en grande quantité 
dans fa mine , & elle fe précipite 
avec le régule ; ce qui rend le 
fer très-grolîier ôc très-caffant. H 
y a des mines de fer abfolument 
intraitables. Ce nUfi: pourtant pas 
qu’elles ne donnent bien quelque¬ 
fois des culots , qui , fi on les 
calTe , ont un afped brillant & 
demi-métallique : phénomène qui 
vient fans contredit de la préfence 
de quelqu’autre métal ou demi 
Tome IKn G 
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métal qui leur efl: uni en petite 
quantité. Quoi qu'il en foit , on 
néglige d'ordinaire un examen ap¬ 
profondi de ces fortes de compo- 
fés ; (Sc l'on ne s'occupe point à 
leur chercher , pour leur fépara- 
t:on , des ingrédiens qui ne peu¬ 
vent manquer d'être difficiles à trou¬ 
ver ; parce ^u'il n'efl prefque pas 
d'endroits où il n'y ait des mines 
abondantes en bon fer. 

ni. 

Il effi très-difficile de réuffir cette 
fonte & cette rédudiori de la mine 
de fer par la Gratification avec les 
charbons dans un petit fourneau 
portatif : car il faut que les parois 
du fourneau foient d'un rouge 
blanc avant que la mine y foit 
mife ; ce qui ne laiffie pas de l'en¬ 
dommager , à moins qu'il n'ait 
une couche bien épaiffie de gar¬ 
ni J & que ce garni ne foit d une 
très-bonne compofition , fans quoi 
il eft tout rongé par les fcories 
aidées de la chaleur , & laiffie après 
çeU détruire les parois du four- 


Pratique. 27 
neau. Il vaut mieux, pour faire cet¬ 
te opération , conflruire un four¬ 
neau de pierres fur Taire d’une 
forge ; après quoi Ton fuit ce qui 
a été dit au Procédé fur le cuivre , 
auquel celui-ci efl femblable. Tou¬ 
tefois le feu doit être ici plus fort, 
Ôc Ton efl quelquefois obligé de 
jetter dans le fourneau , outre la 
chaux ( n°. II. ), des feories de 
fer ou d’autres pierres fufibles 
avant la mine ôc en même tems 
qu’elle , non-lèulement pour fa¬ 
ciliter la fufion , Ôc féparer le fer 
des matières étrangères , mais en¬ 
core afin que, furnageant le régule^ 
elles l’empêchent d’être détruit par 
Tadion du feu ôc de Tair. Il faut 
tenir le fourneau toujours bien 
plein de charbons pendant l’opé¬ 
ration ôc n’y mettre qu’une petite 
quantité de mine à la fois. 
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P LXII. PROCÉDÉ, 

KUnire & précipiter un morceau de 
mine , donnant un fer rèfraüaire , 
accompagné déune pierrç tresr 
fufible. 

Appareil. 

S 'il arrive que le régule du pré¬ 
cédent Procédé, foit fl fragile, 
GU il ne puiiTe fupporter un coup 
un peu fort, fans fe mettre en piè¬ 
ces, foit qu'il ait été chauffé ou 
non ; h d'ailleurs fa caffure ne prér 
fente point 1 éclat de celle d'un 
fer fraîchement rompu, de qu’elle 
n'ait aucun des autres afpeéts mé- 
lalliques ; alors il eft indubitable 
qu'une portion notable de mine 
non réduite, de qui n a pas été allez 
pénétrée par le flux , s'efl jointe à 
la partie réduite de la mine , de 
que c'efl de cet affemblage qu’ell 
refulté un tout fl groffler. 

Ainfi rôtiffez une autre portion 
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de mine , & compofez votre finx 
cette fois-ci de trois parties de 
flux blanc , d une partie de verre pi¬ 
lé ou de feories exemtes de foufre ÔC 
de poudre de charbon ; à quoi vous 
ajouterez une certaine quantité 
de chaux vive , comme, par exem¬ 
ple j une moitié du total de tous 
ces ingrédiens. Après avoir mis en 
poudre fubtile chacun féparément, 
mêlez-les avec foin : joignez-les 
à la mine de fer rôtie, & opérez 
ainfl quhl a été dit au Procédé 
précédent. 

REMARQUES. 

Les morceaux de mines de fet 
font tous réfradaires rélativement 
aux autres mines & métaux ; mais 
malgré cela ils font trop fufibles 
entre eux & rélativement au mé¬ 
tal qu ils fourniflent, favoirlefer: 
& ceci n’efl; un paradoxe qu'en 
apparence ; car il eft de fait que 
le fer paffe de l’état non-métal¬ 
lique au métallique avec le fecours 
du feu & du principe inflammable ; 
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avant que de fe fondre ^ & qu"en mê¬ 
me tems il devient plus réfradaire ; 
propriétés qifil a feul parmi tous 
les autres métaux de demi-métaux. 
D'ailleurs il réfifle d'autant plus 
opiniâtrément à un feu de fonte , 
fans prendre cet état, que fa pu¬ 
reté eft plus parfaite , en fon genre 
bien entendu : ce qui a fait avan¬ 
cer à quelques Auteurs un fenti- 
ment qui a tout l'air d'être faux , 
ou du moins qui doit être tem¬ 
péré , favoir que du fer fondu , 
& principalement quand il eft d'u¬ 
ne malléabilité parfaite, ne peut 
être remis en fonte fans l'addition 
du foufre , d'un demi-métal ou 
d'un autre métal. 

Après toutes ces confîdérations 
on conçoit pourquoi un morceau 
accompagné d'une pierre trop fu- 
fîble fournit des régules auffi gref¬ 
fiers. On fait que les molécules de 
terre martiale logées dans le mor¬ 
ceau fe réduifant en fer, li-tôt 
qu'elles commencent d’être rou¬ 
ges , au moien du phlogiftique qui 
s'exhale du hux ôc des charbons, ôc 
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refufant pour-lors de s\inir étroi¬ 
tement aux flux ( Partie I. §. 
CXCI. ), fe raflemblent au fond 
du vaifleau , obligées qiéelles font 
de lâcher le flux en fonte en con- 
féquence de leur plus grande pe- 
fanteur fpécifique ; ôc que comme 
elles fe font précipitées avant ^ue 
d’être fondues , elles ont entraîné 
avec elles une plus grande quan¬ 
tité de pierres non-métalliques Sc 
même métalliques réduêlibles , 
mais non réduites , garanties par 
les particules de fer ; ce qui ifla 
formé qufone feule & même mafle, 
dans laquelle les particules de fer 
étant aflez réfraftaires pour réfifler 
conftamment à une fiifion ténue , 
il n’efl; point étonnant que les mo¬ 
lécules non-métalliques reftent en¬ 
veloppées fans pouvoir être diifou- 
tes par le flux , Sc conféquem- 
ment être parfaitement réduites. 
On évite ce fâcheux inconvénient 
à Paide du verre , ou d'’autres ad¬ 
ditions incapables de préjudicier 
au fer, qui font que le flux efl: 
plus réfradaire, ôc retarde la pré- 
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cipitation par fa ténacité : enforte 
que pour-lors le fer eü capable 
oe foutenir un allez grand degré 
de feu pour être fondu ôc réduit 
parfaitement , ôc pour que la par¬ 
tie faline du flux ait le tems de 
ronger abfolument toutes les ma- 
tjeres étrangères qui peuvent y 
être. 

Il m^’efl: tombé entre les mains 
quelques morceaux ferrugineux , 
qui, étant expofés à un violent feu 
de forge donnent une fcorie noire 
par maniéré de liquation ; car la 
malfe entière n'entroit pas en fon¬ 
te , ne faifant que s'amollir ôc 
pâter. Quand elle étoit refroidie , 
on n'y voioit qu'une malfe grof- 
lîere parfemée de petits fllets mé¬ 
talliques. Si on la remettoit au feu 
ôc qu'on lui donnât quelques pe¬ 
tits coups de marteau , elle ren- 
doit beaucoup de fcories femblables 
aux précédentes, qui en fortoient 
comme par tranfpiration. Enfuite, 
après l’avoir fait rougir ôc lavoir 
forgée plufieurs fois alternative¬ 
ment , elle fe trou voit d'un tiflu 
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plus ferré , & devenoit enfin fous 
les coups redoublés de marteaux 
pefans un très-bon fer, dont le 
poids n étoit que le tiers du mor¬ 
ceau qui ravoir fourni ; que Ion 
pouvoir dire avoir été produit fans 
fufion , mais dont les parties ré¬ 
duites s^’étoient foudées les unes 
aux autres. J’ai vu quelques années 
après une pareille méthode de 
traiter le fer établie dans une ton- 
derie d'Angleterre. Quoi quil en 
foit , on n en retire pas tant de 
fer que par la fufion parfaite. 


LXIII. PROCÉDÉ, 

’Riàuire & précipiter , en un régule , 
U mine de fer accompagnée de pier¬ 
res réfraclaires. 

Appareil. 

S I les précédens Procédés fur le 
fer ne vous ont point fourni de 
culot ; mais que, malgré que vous 
aiez donné la derniere violence du 
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teu, il vous foiü arrivé de trouver 
une partie inférieure de fcories dif- 
tincde d une fupérieure , & formée 
cie molécules précipitées de la mi¬ 
ne non entièrement fondue , & 
meme de fer réduit ; réduifez en 
poudre tres-fubtile une autre por¬ 
tion de la même mine : ajoutez-v 
Finies égales de borax calciné ^ 
OC melez bien le tout par la tritu- 
ration. Vous y joindrez auffi du 

du LXI. Procédé, enfuite 
de quoi, apres avoir tenu ce mé- 
iaiige pendant une heure à un feu 
de hilion , vous en aurez le régule 
que vous attendiez. ^ 

remarques. 


Il fuit évidemment des précé- 
dens Procédés qu'il cil très-diffi. 
çde de faire un effai rigoureux 
d une mine de- fer ; & quon eft 
oblige d ordinaire d’y revenir par 
un certain nombre de tentatives 
avant qu'il foit poffible d'en por- 
ter un jugement fùr. On fait la 
railon pour laquelle une mine très- 
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riche ne donne que peu ou point 
du tout de fer dans un premier 
eifai ; pourquoi d'ailleurs il elf fou- 
vent fi important de mêler dans 
les travaux en grand diverfes efpe- 
ces de mines de fer en différentes 
'proportions , avant que d en char¬ 
ger le fourneau : car il efi: rare 
qu'une feule efpece donne de bon 
fer , fans beaucoup de travail & 
en quantité fuffifante. Quoi qu il 
en foit , les mines de fer produi- 
fent de deux efpeces de fer cru ; 
l’une qui, étant forgée à froid ne 
fe rompt pas facilement , ôc s'é¬ 
tend en quelque façon fous le mar¬ 
teau ; mais qui , quand elle efl: 
rouge, fe rompt en pièces au pre¬ 
mier coup. Cette efpêce efl tou¬ 
jours fulphurée ainfi qu'il efl am¬ 
plement démontré par les expé¬ 
riences , & que cela fe manifefte 
fouvent dans les Procèdes, ou 1 on 
met en fonte avec des additions 
ferrugineufes un filon ou gangue 
de plomb fulphuré. La fécondé 
efpece qui n’efl pas fulphureufe elfc 
caflante à froid, duélile étant chaut- 
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fée , aiant une crudité qui pro¬ 
vient d’une réduélion imparfaite , 
Sc d'un affemblage infuffifant de 
fes parties métalliques. Cette efpe- 
ce eff due à un très-bon fer, mal¬ 
léable mais fondu ; 3c on ne lui 
rend point une malléabilité par¬ 
faite , qu'on ne l’ait rougi ôc battu 
à coups redoublés, pour en dé¬ 
tacher les écaillés. On parvient au 
même but en le cémentant avec 
des niatieres redudives, ainfi qu'on 
le dira bien-tot. La première ef- 
pece eft plus fufible, & la der¬ 
nière plus réfradaire» 


LaIV. procédé. 

Dé U maniéré de raffiner le fer cru 
cajfant , pour te rendre malléable. 

A P P A K F I L. 

P Our donner la malléabilité au 
fer, il le faut dépouiller des 
matières qui l’aigrilTent, 6c rappro^ 
cher plus étroitement fes parties, 
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pouf chafler de fes interflices tou¬ 
tes les parties étrangères qui y font 
nichées. Cette opération peut fe 
faire commodément dans un catin 
garni de brafque légère , placée 
dans l’aire d'une forge. On y ar¬ 
range un gros tas de fer Sc de char¬ 
bons Gratifiés enfemble , & l'on 
anime le feu avec le gros foufflec 
à deux vents, pour mettre le fer 
en fonte : s’il ne prend point cet 
état promtement par lui-meme , & 
s’il ne jette point quantité de fco- 
ries, il faut lui ajouter des fcorics 
fufibles, ou du fable fufible. Le 
feu ne doit être fort qu autant qu’il 
eft néceffaire pour mettre la matiè¬ 
re en une fonte convenable ôc uni¬ 
forme , autant que cela fe peut. 11 
faut agiter le bain de terhs en 
tems, afin de faire éprouver éga¬ 
lement l’aélion de 1 air ôc du feu a 
toutes fes parties. On ôtera l’addi¬ 
tion des fcories, en une feule fois, 
ou l’on y reviendra une fécondé. 
Le fer jette pendant tout ce tems- 
là quantité d’étincelles , formant 
une pluie de fep , Içfqueiles dimi- 
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niient à mefure que le fer appro¬ 
che du degré de pureté convena¬ 
ble , mais ne ceffent jamais abfo- 
iument. Alors on ôte les charbons 
& 1 on fait palier par une rigole 
laite exprès, les fcories qifon en 
lepare. On porte le fer rouge, âc 
encore mou fur renclume , où on 
lui donne quelques coups de mar¬ 
teau. S il eft encore aigre, on le 
recuit. Enfin quand il a été fuffi- 
lamment purifié par le feu , on le 
bat en différens fens , le faifant 
rougir de terns en tems. Si le fer 
s étend en différentes dimenfions, 
foit chaud ou froid , c’efl une mar¬ 
que certaine quhl eff très - bon. 
Mais quand il arrive que le mar¬ 
teau ne lui fait changer de forme 
que difficilement , ou point du 
tout, ou même quùl le rompt ; 
alors c"efl une preuve que la mine 
qui 1 a^ fourni doit être mêlée 
avec d’autres efpeces de mines ; 
combinaifon qui exige fouvent bien 
des effais , avant que l’on ait pu 
parvenir à trouver les proportions 
Sc les qualités convenables. 
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REMARQUES. 


3 ^ 


Dans cette opération, on ache¬ 
vé de diffiper à l’aide de Tair & 
du feu les parties volatiles , qui 
donnoient au fer fa fragilité , & 
fon état de minéralifation. Les 
xnatieres terreufes vitrifiées 6c non 
métalliques en font rejettées fous 
la forme de fcories , pendant quhl 
eft en fonte liquide. Mais il ne 
faut pas s’imaginer qu^une feule 
fufion foît fuffifante , ni même 
une fécondé , pour donner au fer 
la malléabilité qu’il doit avoir : 
car il arrive que malgré ces pré¬ 
parations un violent coup de mar¬ 
teau qu’on lui applique foit à 
chaud ou à froid, le met en piè¬ 
ces , ou le fêle pour le moins. 
Voiez les Remarques du Procédé 
précédent. C’efl: pour cette raifon 
qu’on le forge , en le faifant rou¬ 
gir au blanc de tems en tems ; 
afin que , le reffe des matières 
terreufes fcorifiées étant chaffées 
des petits interftiees qu’elles occu- 
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poient , les parties métalliques fe 
rapprochent 6c s’unilTent plus étroi¬ 
tement. C'eft ce que les Alle¬ 
mands appellent Durch-fchweijfen , 
ôc les François écrouir. Cette ope¬ 
ration étant bien faite , le fer efl 
malléable, tant froid que chaud. 
Il elf bon d’obferver que tout fer, 
quelque parfaites qu'aient ete fa 
pureté 6c. fa malléabilité, ne cede 
que difficilement au marteau , fi on 
le refond, de la même maniéré 
que fl on vouloir le réduire. Il 
devient encore plus roide , lî on 
le refroidit fubitement, 6c princi- 

F alement quand on le plonge dans 
eau. 11 ed vrai que cette dureté 
qui lui vient en refroidillant, u'eft 
pas fl confidérable que celle du fer 
fondu ; 6c on peut la lui enlever 
parfaitement fi on le tient rouge 
pendant quelques heures au moien 
d'un feu pur 6c léger , comme fous 
les cendres chaudes, ou du pouffier 
de charbon allumé , 6c qu’on le 
laiffe enfuite refroidir lentement. 
Mais ce phénomène n'efl pas par¬ 
ticulier au fer j les autres métaux 
les 
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les plus durs après lui, tels que le 
cuivre , le laiton, l’or & Targent, 
acquièrent aulTi de la roideur fi on 
les fond ou qufon les forge long- 
tems, quoique en un moindre de¬ 
gré que le fer. On leur rend leur 
ilexibilité de la même façon pré- 
cifément ; c’elt-à-dire en les rou- 
gilTant Sc les lailTant refroidir len¬ 
tement : en forte que pour-lors', 
ils font prefque aufli pliants que 
le plomb. Mais il les faut garan- 
,tir bien foigneufement du contaâ; 
d’une flamme mêlée de fumée 
Sc principalement de celle des char¬ 
bons crus ; car autrement on ne 
réuflit pas à les adoucir : précau¬ 
tion qu’on ne fauroit trop pren¬ 
dre à lézard de l’or; ce métal,, 
tout flexible Sc doux qu’il efl , de¬ 
venant plus roide que le fer mê¬ 
me , fl un fumeron vient à tomber 
deflus quand il efl parfaitement 
rouge ou fondu en un creufet. 

Au refle il faut remarquer que 
nul métal ne donne autant de dé¬ 
chet , foit qu’on le raffine , on 
le fondç Amplement que 
TomclK D ^ 
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le fer ; car il fe brûle même très- 
rapidement > ou donne des écail¬ 
les fcorifiées , pour peu qu'on le 
pouffe au rouge blanc : or cette 
perte va plus vite à Tégard du 
fer raffiné 8c malléable , qu'avec 
celui qui vient d'une première 
fonte. 


LXV. PROCÉDÉ, 

Réduire le fer en acier par la cémen-*, 
tation. 

L e fer fe convertît en acier de 
deux maniérés , par la cémen¬ 
tation ( Partie 1. §. DXXXIV. ), 
ou par la fonte. Voici celle de 
prendre par la cémentation. 

Appareil 

I. 

Prenez de petites barres de fet 
pur Sc bien dépouillé de matières 
Iiétérogenes i ce que vous ne pou- 
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vez mieux reconnoître que par la 
flexibilité qu'il doit avoir, tant 
froid que chaud. Dans la compo- 
fition de votre cément , vous pou¬ 
vez admettre généralement tous: 
les corps, qui, étant mis en agi¬ 
tation par le feu , foumiflent un 
phlogihique abondant, mais tout-à- 
fait exemt de Tacide du foufre : tels' 
que font toutes les efpeces de char¬ 
bons bien cuits, & en un mot, tou¬ 
tes les parties quelconques des ani¬ 
maux & des végétaux contenant le 
principe inflammable dans l'état de 
fixité. Parmi ces matières cepen¬ 
dant , on doit donner la préféren¬ 
ce à celles qui laifient un char¬ 
bon gras après avoir foutenu la 
violence du feu pendant plufieurs 
heures dans les vaifleaux fermés. 
Les fubfiances qui contiennent 
trop de phlegme & d'huile , doi¬ 
vent être réduites par la combuf- 
tion en une mafle demi-charbon- 
neufe avant que d'être emploiées. 
11 faut écarter foigneufement de ce 
mélange tout corps qui abforbe 
puiflamment les vapeurs huileufes 3 , 
Dij 
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OU qui exhale le foufre ou fon aci¬ 
de. Voici quelques exemples de 
ces fortes de compofitions. 

Prenez une partie de poulîier 
de chabon médiocrement menu : 
de cendres de bois une demi-par¬ 
tie , mêlez. 

Prenez de pouflier de charbon 
deux parties : de cendres de bois , 
une demi-partie : d^os , de cornes , 
de cuir , de poils brûlés à noir¬ 
ceur à un feu doux dans les vaif- 
féaux fermés ,, une partie : mêlez.* 
Qu"on ne prenne quûin feul de 
ces corps, qu’on en prenne plu- 
lîeurs , OU qu’on les emploie tous- 
enfemble, la chofe eft égale , & 
l’opération réulTit également bien. 

Au rePe il eP d’expérience que 
les matières animales l’emportent 
fur toutes les autres pour la cé¬ 
lérité des effets ; en conféquence 
de ce que leur phlogiPique eff 
plus abondant Sc plus fubtil, 

IL 

Prenez un vaiffeau de terre cy- 
liudrique dont la hauteur excede 
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de deux ou trois pouces la lon¬ 
gueur des barres de fer ( n°. I. ). 
Couvrez fon fond d'une fuffifante 
quantité du cément dont nous 
avons donné la compofition , pour 
qu'il en réfulte une couche épailfe 
d’un doigt 6c demi , quand il fera 
médiocrement taffé. Placez-y les 
baguettes de fer perpendiculaire¬ 
ment , ôc de façon qu'elles foient 
éloignées d'environ un pouce les 
unes des autres 6c des parois du 
creufet. RemplilTez les intervalles 
de cément, ainfi que le relfe du 
creufet ; enforte que les baguettes 
en foient bien couvertes : ajiiftez-y* 
un couvercle 6c luttez exadement 
les jointures. A la place d'un creu¬ 
fet , on peut fe fervir d'un vailfeau 
de tôle ; mais il faut avoir foin 
de le garnir de lut extérieurement, 
pour le garantir de l'aftion du feu, 
qui ne tarderoit gueres à le dé¬ 
truire. 

III. 

Placez ce creufet ainfi ( n°. II. ), 
chargé dans un foiex où vous puif- 
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fiez entretenir un degré de feiî 
uniforme pendant plufieurs heures , 
comme , par exemple , dans la 
tour ou premier foier de l’atha- 
nor( Partie L §. CCLXXX. ). 
Conduirez le feu de façon que le 
vaiffeau puilfe être médiocrement 
rouge pendant fix ou dix heures. 
Au bout de ce tems retirez le vaif¬ 
feau du feu , Sc plongez dans Peau 
froide les barres toutes rouges. 
Alors elles feront calfantes & chan¬ 
gées en acier ; Sc , fi le feu a été 
gouverné de la maniéré convena¬ 
ble , leur furface ne fera point 
couverte de fcories, & leur poids 
q aura point fouffert de diminu¬ 
tion. 

IV. 

On peut être fur que les baguet¬ 
tes font parfaitement converties 
en acier, quand , étant tirées de 
Peau froide où on les a plongées 
toutes rouges , elles font très- 
dures , incapables de céder au 
marteau , ni à la lime la mieux 
trempée, Sc qu elles font réduites 
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en pièces par un coup violent : 
quand étant refroidies lentement , 
elles peuvent être entamées par 
la lime ôc s'étendre fous le mar¬ 
teau , les unes plus , les autres 
moins.. Par le premier caradere , 
il différé du fer parfaitement mal¬ 
léable , en ce que celui-ci ne laif- 
fe pas de retenir un certain degré 
de dudilité, après avoir été éteint 
tout rouge dans Peau froide. Pat 
le fécond, on le peut diftinguer 
de tout fer de fonte ; car celui-ci 
eft fouvent fragile dans les deux 
états de chaud & de froid , en¬ 
core bien qu'il n'ait pas été plon¬ 
gé dans l'eau froide. Mais l'acier 
ell; fufceptible de prendre divers 
degrés de dureté : il efï d'autant 
plus dur qu'il eft plus rouge & 
qu'on le plonge plus rapidement 
dans de l’eau plus froide & forte¬ 
ment agitée ; & réciproquement > 
moins il eft rouge , & plus l’eau 
eft chaude , moins il devient dur. 
Or cette dureté peut lui être don¬ 
née par tout corps capable de fe 
faifir de fa chaleur , fans néan- 
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moins le pénétrer trop aifémeiît i 
& changer fa nature. D'ailleurs 
1 acier ell d'une couleur plus obf- 
cure Sc fa caffure préfente des ftries 
-OU des grains plus fins que le fer 
qui la donné ; c'efi: ce que les 
Allemands appellent KUhr-Kornig , 
KUhr-SpeijJîg, On peut rendre cette 
différence très - fenfible , en fon¬ 
dant un morceau d'acier avec un 
morceau du meme fer qui l'a 
fourni, faifant rougir cette maf- 
fe , la paîtriffant, pour ainfi dire , 
avec le marteau , & lui don¬ 
nant enfuite la trempe Sc le po¬ 
li ; car on diflingue très-bien pour- 
lors les veines du fer d'avec cel¬ 
les de l'acier ; celles-là étant plus 
blanches , d'un brillant prefque 
femblable à celui de l'argent; Sc 
celles-ci plus obfcures Sc prefque 
-de couleur d’eau : ce qui fait croire 
à Stahl , que c'efi: de cette fa¬ 
çon qu'on fait l'acier de Damas, 
lequel préfente Jle même afpeêi 
De cet acier mêlé au fer, réfulte 
la mênie différence quant au grain 
Sc ih couleur. Mais quand on a 
dit 
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dit que 1 acier difFéroit du fer , 
on a entendu parler de celui donc 
il tiroir fon origine exclufivemenc 
a tout autre ; ce qui n^eft jamais 
plus évident que quand on foumet 
à la cémentation de grolTes bar¬ 
res de fer, lefquelles ne fe con- 
vertilîant en acier que jufqu'à une 
certaine profondeur , & non juf- 
qu au centre , donnent par leur 
calTLire un moien de mettre en 
parallèle le fer qui eft au centre 
& 1 acier qui le revêt , d*unc fa¬ 
çon qui ne lailTe rien à déli¬ 
rer. 

remarques. 

I. 

Cette opération n'ell autre cho- 
fe qu une application de vapeurs 
gralfes inflammables au fer pur , 
iefquelles s y flxcnt après en avoir 
pénétré les pores ouverts par la 
chaleur. Ce que Ton inféré de ce 
que le f^', qui perd toujours par 
le rougiffement une grande quan- 
iite de fa fubflance , fous la forme 
Tome IF, j? 
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de fcories écailleufes , non-feule- 
rnent ne déchoit point dans la 
circonftance préfente, mais encore 
prend une petite augmentation 
de poids ; à moins qu'un feu trop 
fort Sc trop long n'en ait confu- 
raé la fuperficie , ce que Ton con- 
noît pas les écailles qui s'en dé¬ 
tachent pour-lors. Il fuit évidem¬ 
ment que la différence effentielle 
qu'il y a entre le fer pur & l'a¬ 
cier vient de ce que le phlogifti- 
que efl en plus grande quantité 
dans celui-ci , & lui efl plus inti¬ 
mement uni. On voit auffi claire¬ 
ment pourquoi , fi l'on cémente 
des barres de fer trop groffes, ou 
qu'on ne laiffe pas affez long-tems 
les baguettes dans le cément , 
les unes & les autres ne fe revê¬ 
tent que d'une croûte d’acier > 
& ne font: que du fer pur au cen^ 
tre, 

II. 

Il efl démontré par les tenta¬ 
tives des Artifles, qui tout étant 
d’ailleurs égal, font tous le mç^ 
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acier , quoiqu'il n’y en aie 
peut être pas un feul qui emploie 
pour fon cément les mêmes par¬ 
ties que les autres , foit qu’il les 
prenne dans le régné animal ou 
le végétal, que tout corps inflam¬ 
mable efl propre à convertir le 
fer en acier , pourvu toutefois que 
l’acide du foufre ne s’y trouve 
pas joint^ ; car s’il entre dans lai 
compofition du cément un corps , 
qui , à la violence du feu donne 
du foufre ou fon acide , il efl 
indubitable qu’on n’aura point 
du tout d’acier non feulement ; 
mais encore que le meilleur fer 
dégénérera à fon extérieur en un 
fer cru non malléable , ou même 
fera tout-à-fait détruit Sc changé 
en fcories. D’où il fuit que le 
charbon foffile n’efî: point propre 
à rendre le fer malléable , non 
plus qu’à le convertir en acier: 
puifque au contraire le fer ôc l’a¬ 
cier s’y confument beaucoup plus 
aifément que quand ils font expo- 
fés^ au milieu des charbons de 
l>ois ; à moins qu’on ne remédie 
Eij 
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a cet inconvénient par une ma¬ 
noeuvre particulière ; laquelle con¬ 
fiée à couvrir les petits morceaux 
d^acier , qu’on eft obligé d’expo- 
fer au feu plufieurs fois pour le 
rougir , d’une couche cfe pâte 
faite avec du charbon pilé & du 
fang , pour les garantir des ex- 
îialaifons qui font préjudiciables 
à ce métal. Cette cuiraffe ou en¬ 
duit ç’enleve alTez facilement. 

I I I. 

Il réfulte auffi, de ce qui a été 
dit, que Tacier rougi long-tems ou 
fouvent, principalement à feu ou¬ 
vert , perd fon phîogilfique & re¬ 
devient fer ; pourvu que le feu 
foit conduit de façon qu’il ne fe 
feorifie pas totalement. On par¬ 
vient encore à le faire dégénérer, 
en le cémentant quelque tems 
avec des matières terreflres, mai¬ 
gres Sc abforbantes. 
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LXVI. PROCÉDÉ, 

Convenir en acier , ^ar la fonte , U 
fer aigre oh fa mine. 

L a méthode que je donne ici 
de faire tirer de Tacier par la 
fonte , efl générale pour toutes 
fortes de quantités , & ell égale¬ 
ment applicable à la Docimafti* 
que , & aux travaux en grand. On 
choiiit une mine de fer ou de la 
fonte que Ton a éprouvé êtrefuf- 
ceptible de fe convertir aifément 
& fans beaucoup de déchet , en 
fer malléable au moien de la fonte, 
de rignition & du marteau. Car 
Pacier varie , & eft plus aifé ou 
plus difficile à préparer félon la dif¬ 
férente nature du fer ou de fa mine- 
On le réduit en petits morceaux, 
& on en met à la fois, ou à dif¬ 
férentes reprifes dans le çatin gar¬ 
ni de brafque légère , placé fur 
Paire dffine forge, une quantité 



telle qu'il n'en relie après l'opé¬ 
ration que deux ou trois quin¬ 
taux réels. Il faut fe borner à cette 
quantité, non-feulement pour que 
la fonte foit plutôt achevée, mais 
encore par la raifon qu'une pe¬ 
tite mah'e eft plus aifément & plus 
uniformément pénétrée par les va¬ 
peurs phlogilliques. On ajoute 
aulTi -comme un menflrue défen- 
fîf, une certaine quantité de ma¬ 
tières vitrefcibles comme de fco* 
ries , ou de fable , ou de pierres 
de même nature : enfuite de quoi 

I on couvre le tout d'une quantité 
conlidérable de charbons allumés 
que l'on excite modérément à l'ai¬ 
de des foufllets , pour doimer une 
bonne fonte aux feoriès ôc au mé¬ 
tal. Or la tüiere doit être rangée 
de façon quelle n'en dirige pas le 
foulhe immédiatement & avec 
trop d’impétüofité fur la fuperfi- 
cie du bain ; mais qu'elle y déter¬ 
mine allez fortement la flamme. 

II faut avoir foin d'écarter une 
partie des feoties de tems en tems, 
& d’agiter fréquemment la fonte 
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avec une verge ae fef, ann que 
toutes Tes parties éprouvent la mê¬ 
me adion de la part du feu Sc 
de l’air , autant qu'il eft poffible. 
Enfin après avoir écarté les char¬ 
bons & féparé les fcories , on at¬ 
tend que la matière foit affez fo- 
lide pour pouvoir être enlevée , 
après quoi on la tranfporte fur 
l'enclume, où on la divife avec le 
cifeau & le marteau en maffes 
qu'on remet à la forge, qüe Ion 
couvre de charbons. On les étire , 
en les rougiffant par intervalles, 
en barres que l'on éteint dans 1 eau 
froide : elles y prennent une trem¬ 
pe fl dure , qu'elles ne s'étendent 
plus fous le marteau , mais fe met¬ 
tent en pièces, fi on les frappe un 
peu rudement , Sc que la lime n y 
peut mordre ; ce qui eft une marque 
certaine du fuccès de l'opération. 
Quant au nombre de fontes , de 
rougiffemens Sc de malléations qu il 
faut donner, Sc au tems que cha¬ 
cune de ces préparations doit du¬ 
rer , c’efl ce qui ne peut être fixé , 
que par des tentatives qu'il faut 
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néceÏÏairement faire, quand on veut 
convertir en acier d un premier 
coup, une mine ou un fer cru ; 
car il y a des mines qui donnent 
une fonte, qui , étant rougie & 
lorgee , tient le milieu entre le fer 
malléable & lacier, ou bien efl 
de la nature de celui-ci quand il 
elt recuit ; ce qui leur a fait don¬ 
ner le nom de mines d: acier ( en 
Allemand Stahi-jiein ). D’autres au 
contraire veulent d allez longues 
lulions & être forgées fouvent ; & 
perdent quelquefois , bien qu'elles 
ne donnent pas toujours de bon 
acier, la moitié de leur fer cru. 
On lent allez la raifon pour la¬ 
quelle il ell d'un grand avantage 
de jetter de tems en tems, parmi 
les charbons, une matière fervanc 
d aliment au feu, qui foit gralfe 
huileufe , & très-fixe d'ailleurs, ti¬ 
rée du régné animal ou du végé¬ 
tal, puifqu'on a déjà vu que le 
métal de voit être intimement pé¬ 
nétré d'un phlogiftique furabon- 
dant de le retenir fortement, en 
même tems qu'il étoit néceifaire 
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quni fe dépouillât des parties ter- 
reufes & fulphureufes, qui don- 
uoient raigreur au fer : car les ma¬ 
tières combuftibles en queftmn rie 
fourniflent conftamment rien de 
ces fortes de fubftances, mais leu- 
lement un phlogiftique exemt d a- 
cide fulphureux. H faut fe garder 
tout au contraire de donner a la 
fonte un feu trop violent, trop 
long & trop fec, ainfi^u un fouille 
trop impétueux ; fans quoi 1 on elt 
fruilré de fes efpérances. ^ 

Par cette méthode , on fait beau¬ 
coup d^acier commun, marchand. 
Ceux qui fouhaiteront fur cette 
préparation des appareils graves & 
décrits particulièrement ôc reçus en 
plufieurs endroits , pourront con- 
lulter le Traité du fer de Swedem- 
eorgius, où il s^en trouve un grand 
nombre , qui n ont cependant au¬ 
cune différence effentielle. 

La différence quÙl a entre 
cette opération - ci & 1 exploita¬ 
tion de la mine de fer , pour en 
avoir la fonte , confifte en ce que 
pour faire T acier on a recours a 
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tous les moiens capables de fouf- 
grande quantité de phlo- 
gi/lique au fer : auffi ed-^ce^pout 
remplir ces vues qu on met en ufare 
un catin garni de brafque Jégeil, 
pour recevoir le fer fondu qui doit 
etre converti en acier : qu^on en 
renouvelle fouvent 1 accommoda- 
ge ; qu on ne met qu une petite 
quantité de matière à Ja fois & 
qu on ne multiplie pas trop ’cCs 
c arges , de crainte que l’opéra- 
lon ne dure trop Jong-tems: au 
^leu que dans la fonte ch fer com¬ 
mun , on fait au fourneau un ac- 
commodage très-durable, pour re¬ 
cevoir le métal fondu , Scavec Je- 
quel on puilfe continuer les Procè¬ 
des de la fonte pendant plufieurs 
femames j & comme dhilleurs il 
faut rougir & forger le métal al¬ 
ternativement ( LXIV. Procédé ) ; 

Il faut éviter, avec plus de foin 
que dans Pendroit cité , non-feu- 
lement que le phlogilfique ne fe 
dillipe, mais encore qu’il ne f© 
communique à d’autres coqps. 
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DU MERCURE. 


LXVII. PROCÉDÉ, 
S/parn, f.tr U âijtilUtioT ,, le mcmire 

de fa matrice exemte de foufre. 

Appareil. 

I. 

P Kenêz vingt-cinq demi-onces 
de cette mine pilée , lefquelles 
repréfenteront un quintal ; mettez- 
les dans une rétorte de veiTe bien 
nette , garnie de lut jufqu au mi¬ 
lieu de fon col. Ce col doit etre 
fort long , & recourbé de maniéré 
qu il puiffe être reçu dans un réci¬ 
pient de verre pofé verticalement, 
& la grandeur de la rétorte telle 
ou elle foit plus que les deux tiers 
pleine de la matière. Placez cette 
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retorte dans un pot de terre chargé 
dune couche de fable épai/Tc le 
quelques doigts, & de telle gran- 
ÿurqu. y ait un demi-pouce 
d intervalle de tout côté, entre fes 
parois & le bulbe de il corlue! 
rvempliffez cet efpace de fable & 
en couvrez la rétorte entièrement. 

vous n avez point de forer un 
peu eleve , faites-en un fur le 
champ avec des briques, ou bien 
en plaçant une plaque de fer fur 
un trepied , ou tout autre foutien 
qui ait quelque élévation. Un pied 
& demi quarré fuffit pour Paire de 
ce foicr. Mettez delfus du fable en 
un tas, pour y alfujettir ie pot de 
terre , qui doit être incliné du 
cote du col de la cornue, de ma¬ 
niéré que le mercure foit détermi- 
ne a s éœuler dans le récipient, 

& ne puilfc retomber du col dans 
le bulbe. Il faut mettre devant le 
bord incliné du pot une pierre 
quarree de hauteur convenable • 
de crainte qu il ne vienne à fe ren- 
verfer , 6c afin de garantir le réci¬ 
pient de la chaleur. Ce réeipien| 
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doit être petit, plein d’eau , pofé 
verticalement, & ne mouiller qu’un 
demi-pouce tout au plus du coi 
de la cornue : ainfi les jointures 
u*ont pas befoin d’être lutées. 

II. 

Entourez le pot de terre d\ui 
fcu de roue, à quelque diftance, 
de crainte qu’une chaleur fubite 
ne le faffe caffer. Rapprochez-en 
les charbons peu à peu , & en 
couvrez à la fin tout le vaifieau, 
pour le faire rougir médiocrement. 
Au bout d’une heure, ôtez les char¬ 
bons & laifièz refroidir. Donnez 
quelques petits coups au col de 
la rétorte pour faire tomber les 
groffes gouttes de mercure qui ne 
manquent jamais de s’y trouver. 
Vous y pafierez un pinceau quand 
le récipient fera ôté, pour ache¬ 
ver d’emporter le refie du mercu¬ 
re , que vous recevrez dans un vaif- 
feau plat ; fans cependant déran¬ 
ger la cornue. Mêlez ce mercure 
^ celui du récipient, agitez l’eau 
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Sc décantez. DefTéchez le merciirc 
avec une éponge ou du papier gris, 
& achevez d'en diiîiper l'humidité 
par une légère chaleur. 

Pour favoir le poids du mercure, 
mettez un vailTeau de verre à la 
grande balance d'elTai qui fert à 
pefer le plomb granulé : faites-eii 
la tare avec de la grenaille ; ver- 
fez-y le mercure ôc le pefez. La 
drachme réelle repréfente une li¬ 
vre hdive. 

‘ III. 

Cette opération fe fait bien plus 
commodément dans un fourneau 
garni d'un bain de fable ; & il nefl 
pas^ nécelTaire que la rétorte foit 
lutée : mais il faut remarquer que 
la capfule contenant le fable doit 
être rougie médiocrement, & que 
la rétorte doit être fort peu éloi¬ 
gnée ^ de foa fond Sc abfolumenc 
cachée fous le fable. 

AUTREMENT far defcenfum. 

Quand l'appareil de la dilîilia- 
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tion par le côté manque ( n°. pré¬ 
cédent ) , on peut aifément fe pro¬ 
curer un defcenfum. Prenez un creu- 
fet élevé, étroit & conique : fai¬ 
tes à deux doigts de diflance de 
fon fond un très-petit trou : met- 
tez-y de l’eau ju^u’à la liauteur 
de ce trou : remplirez de morceaux 
de mine mercurifique un autre creu- 
fet plus petit, & dont les bords 
foient reçus par Pembouchure du 
premier. Fermez - le d\ine pierre 
plate ou avec une lame de tôle 
percée de petits trous ; de ma¬ 
niéré que Tune ou Fautre ne faille 
pas au-delà des bords. Renver- 
fez ce creufet ainfi chargé, pour 
rintroduire dans la bouche de 
Fautre creufet après en avoir lu- 
té exaèlement les jointures en ap- 
puiant fur le lut & le comprimant 
bien pour n^ laiffer aucun interF 
tice. Placez votre appareil dans 
vm âtre , de Fentourez de briques : 
remplilfez l’intervalle de cendres 
foulées , jufqu'au haut du creu¬ 
fet inférieur. Allumez le feu par- 
dêlfus pour tenir le vaiffeau fupé» 
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rieur médiocrement rouge pen¬ 
dant une heure ; alors le mercure 
contenu dans la roche fe réfou^ 
dra en des vapeurs, qui, ne pou¬ 
vant s’échapper par le haut, feront 
forcées de defcendre dans le creu- 
fet] inférieur , où elles fe conden- 
feront & tomberont dans Teau qui 
y eft mife exprès pour les garan¬ 
tir de la trop grande chaleur ; car 
1 eau n efl pas fufceptible de prendre 
le degré de chaleur capable d'en¬ 
tretenir le mercure en vapeurs, ou 
de 1 7 réfoudre s’il eft concentré ÿ 
à moins que l’air renfermé avec 
elle ne puilfe s'échapper nulle part. 
Le petit trou du creufet inférieur 
fert à donner ilfue à l’air & aux 
vapeurs aqueufes , élafliques , raré¬ 
fiées par le feu, fans quoi elles ne 
inanqueroi^t pas de fe faire jour 
travers Id lut des jointures , Ôc 
d ouvrir ainfi un palfage au mer¬ 
cure qui fe dilfiperoit en quantité , 
en conféquence de la grande cha¬ 
leur qui le tient encore raréfié. Les 
yaiffeaux étant refroidis, agitez 
l’eau de Inférieur , ôc paffez un 
pinceau 
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pinceau ou une plume fur la jflir- 
face qui en efl baignée , pour faire- 
raffcmbler en une feule malTe les 
petites gouttes de mercure qui- y 
adhèrent de côté & d'autre. 

REMARQUES. 

I. 

Le mercure expofé à une cha¬ 
leur médiocre ne fe détruit, ni ne 
s’altere , à moins qu'on ne le fou- 
mette à un long feu de digeflion ^ 
mars il monte entièrement & pur 
dans la dilliIlation;pourvu toutefois 
qu'on Y procédé avec modération 
& que le mercure ne fe trouve point, 
mêlé d'autres minéraux volatils ,, 
& principalement du foufre : car 
ce dernier lui ed: mifciblc par la 
trituration feule ou par la chaleur , 
& forme avec lui une poudre 
noire appellée éthiops minéral , qui ^ 
étant pouffée à la violence du feu 
dans un vaiffeau de verre ou de terre- 
élevé , étroit (Sc fermé ,, le fublime 
& donne une malTe d'un rouge fouï- 
Terne JT, E 


66 D0CIMASTIQ.UK 
ce qu"on nomme cimhre faÜîce f 
parce qu’elle efl abfoluinent fem- 
blable à la mine de mercure qui 
porte le nom de cinabre natif 
(Partiel. §. CCGGLIIL). Au relie 
vous obferverez dans cette dillilla- 
tion les mêmes réglés qif au XX IIT. 
Procédé, dont la defcription efl 
prefque lemblable à celle-ci ; Sc 
dont Pappareil peut fervir , en cas, 
de befoin, dans, la conjondure pré- 
fente.- 

11 . 

On rejette ici la dilîillation par 
en haut, parce qu'il cil difficile d'p 
élever ffiffifamment le mercure,.fans; 
courir les rifques de faire caller 
les vaiffeaux. D'ailleurs on a pour^ 
lors de la peine à le bien ramaf- 
fer, & il s'en perd aifément par¬ 
lés, jointures qui font confidéra- 
blés. La diftillation par en basreuf- 
fît mieux j quoiqu'elle ne foit pas 
îout-à-fait exemte de défauts ; car 
i fe niche quelque peu de mercure 
dans les inégalités de la furface des-, 
iaiffeaux^& ü en paffe auffi qüei- 
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quefoîs à travers les fentes que le 
creufet fopérieur eft fujer à con- 
trader, en conféquence des va¬ 
peurs aqneufes qui le baignent : 
enfqrte qu'un vaiffeau de fer lui 
feroit de beaucoup préférable. Gar 
fi on a foin d'en bien lutter les 
jointures , on en retire la mémo 
quantité de mercure qu’en difiil- 
lant par le côté. 

III. 

Il efi bon d'obferver que, dans; 
tout Procédé où l'on traite le mer¬ 
cure par le feu , on doit éviter 
avec foin les vapeurs qui s'en éle- 
vent I car fi on en abforbe une 
certaine quantité , on efi: pris du 
ptyalifme ; & fi la dofe cft moins 
forte, mais fouvent répétée, il ca»- 
fe des tremblemens , l'afihme ,, 
la paralyfie ^ & enfin l'atrophie. If 
y a même^ des fujets qui en font 
incommodés pour ravoir feulement 
touché les mains nues , & prirt- 
dpalemenc en fueurs,. 
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LXVIIL PROCÉDÉ, 

J^évîvîfier le mercure de fa, mine ful^, 
phureufe cinabarlne ( Partie R 

§. CCCCLIII. 

A P P A R E I E. 

M Êlez exadement cette mmé 
réduite en poudre fubtile , 
avec parties égales de limaille de 
fer non-rouillée^ Traitez-la félon 
le XXIII. Procédé , ou le précé¬ 
dent fi ce n^’efl; qu’il faut la der¬ 
nière violence du feu dans la cir- 
confiance préfente. Le mercure 
tombera en goutteletes dans le ré¬ 
cipient. 

REMARQUES. 

L 

II faut fî^xer Tune des, fubfï'an- 
«es minérales volatiles en queR- 
îkm , lavoir le foufre & le mer* 
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cure , pour les féparer l’une de 
l’autre. Toute matière capable d’ab- 
forber le foufre feul Sc fixe , foit 
feule, foit unie au foufre, eft propre 
à remplir ces intentions ; telle que la 
chaux, tout alcali fixe, le régule 
d’antimoine , & principalement le 
fer. On révivifie de la même ma¬ 
niéré tout cinabre ôc tout mercure 
diffous par les acides. 11 efl à no¬ 
ter que dans la révivification du 
mercure du cinabre, il s’exhale des 
vaiffeaux une vapeur , dont l’o¬ 
deur n’eft pas celle du foufre, mais 
une puanteur tout-à-fait finguliere , 
telle que celle d’un œuf pourri ^ 
laquelle, fe condenfant en une ma¬ 
tière ondueufe ôC rance , obfcurcit 
les vaiffeaux Ôc trouble l’eau def- 
tinée à recevoir le mercure révi¬ 
vifié. Cette révivification faite avec 
foin démontre que le mercure fait 
les fept huitièmes- du bon cina¬ 
bre. 

II. 

Le cinabre enfermé dans une ro» 

peut fe féparer par h fubli? 
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mation. Pour cela on réduit la 
mine en poudre & on la met dans 
une cucurbite ^ petite & étroite, de 
terre oip de verre , dont les deux 
tiers doivent refter vuides. On en 
couvre négligemment Porifice qui 
doit être étroit, afin de diminuer 
1 aétion de J air. On place cette 
cucurbite dans un pot de terre de 
tel diamètre qudl excede de deux 
pouces celui de la cucurbite. On 
la couvre de fable jufqu aux en¬ 
virons de la hauteur de la ma¬ 
tière qu'elle contient. On alluniè 
fous le vahfeau un feu capable 
d en rougir médiocrement le fontf. 
Le cinabre fe fublime & forme 
au haut de la cucurbite un an¬ 
neau folide ôc pefant qu'on détache 
après l'avoir caffé. Il eft bon d'ob- 
ferver que , quand on veut avoir 
du cinabre natif ou fadice bien 
pur J il lui faut enlever la por¬ 
tion de foufre furabondante , dont 
la combinaifon n'elt pas bien in¬ 
time avec le mercure. On rem¬ 
plit très-bien ces vues en le met¬ 
tant dans une cucurbite 3 ôc Im 
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«ionnant un degré de feu feule¬ 
ment un peu plus confidérable 
que celui qù^êxige le foufre com¬ 
mun pour être fublimé 5 & pour- 
Ibrs le foufre fuperfîu monte avec 
un peu de mercure , ^ & tapiffe 
toutes les parois du vaiffeau d u- 
rie croûte noire de ténue : par la 
raifdn que le foufre de le mer¬ 
cure font beaucoup plus volatils, 
féparément , que quand ils font 
unis de forment du cinabre. Cette 
fublimation doit auffi fe faire fu- 
bitement avec un feu violent ^ fans 
crainte de danger , pourvu néan¬ 
moins qidon ait foin que la par¬ 
tie fupérieure du vaiffeau ne foit 
pas expofée à une trop grande 
chaleur , principalement quand 
c’efl d’une pbiole qu’on fe fert ; car 
pour-lors fon orifice , étant étroit, 
peut fe boucher aifément : de cet 
inconvénient ne manque pas de 
faire éclater au loin le vaiifeau. 
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de L’ANTIMOINE. 


LXIX. PROCÉDÉ, 

Retirer. par la liquatten , antimoine' 
cru de fa mine. 

Appareil, 

L 

C hoisissez un creufet, ou un- 
pot de terre non vernifTé ,, 
capable de contenir quelques livres 
réelles de mine d'^antimoine con- 
calTée en morceaux de même grob- 
feiir qu une aveline. Pratiquez dans- 
le fond de ce vailTeau de petits 
trous de deux lignes de diamètre. 
Vous vous fervirez pour cela d'un 
foret ordinaire ,, ou ,, lî le vailTeau 
eff trop dur , & qu'il n'y puilTe 
pas mordre, d'un burin auquel vous 
ferez 
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Ferez décrire un petit cercle de la 
main gauche, tandis que vous le 
frapperez de la droite de petits 
coups de marteau redoublés. Fai¬ 
tes entrer le fond de ce vailTeau 
dans un autre creufet plus petit. 
Mettez-y la mine , couvrez-le , ôi 
en lutez toutes les jointures. 

IL 

Placez ces vailTeaux ainfi dilj3orés 
dans un âtrc , & les entourez d^un 
petit mur de briques qui en foie 
éloigné d’un demi-pied de toutes 
parts. RemplilTez cet efpace de 
cendres jufques à la hauteur du 
creufet inférieur , Sc le refte de 
charbons , que vous animerez ave< 2 | 
un foufflet à main pour faire rou-> 
gir le creufet fupérieur. Au bouc 
d’un quart-d’heure ôtez le feu, & 
ouvrez les vailTeaux quaiid ils fe¬ 
ront refroidis- Vous trouverez au 
fond du creulêt inférieur , ranti- 
moine rademblé en un régule qui 
s’cll formé à mefure que ce de- 
«û-métal a palTé en fonte par les 
trous du fupérieur. Vous le com- 

Tmcir. G 
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parerez avec fa mine , pour fa-^ 
voir ce qu’un quintal en pourra 
donner. 

REMARQUES. 

I. 

La mine d’antimoine efl: tou¬ 
jours fort fulphureufe , 6c même au 
point qu’elle brûle vivement. Elle 
eft auffi très-fufible 6c incapable 
de foutenîr long-tems un feu un 
peu fort fans s’exhaler en fumée. 
Elle ne peut foutenir l’adion des 
flux rédudifs falins ( Partie I. §. 
CLXXXV. & fuiv. ). Ceft pour 
cela qu’on efl: obligé d’avoir re¬ 
cours à l’appareil en queffion , 
au moien duquel on exclut en 
quelque façon le concours de l’air, 
ôc on procure un lieu frais à l’an¬ 
timoine , fi-tôt qu’il efl fondii, à 
l’aide des cendres qui entourent 
le creufet inférieur , lefquelles font 
de tous les corps capables de fupr 
porter l’adion du feu , celui quf 
rougît Iç plus difficilement : qualî- 
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tîté qui les fait préférer pour les 
bains fecs , au fable & à la limaille' 
de fer, dans les circonftances où 
une trop grande chaleur pourrok 
ctre préjudiciablô. 


IL 

Quelques Artiftes mettent un 
peu d'eau dans le creulêt inférieur. 
Cette précaution n'eft point inu¬ 
tile quand on attend peu d'anti¬ 
moine de la mine. On empêche 
par-là que lé foufre ne fe fépare 
ce la partie réguline. 

Il s'enfuit conféquenament que 
l'antimoine cru eft la mine d'an¬ 
timoine , feparée de fa roche par 
une efpece de liquation ( Partie I. 

§. CCCLXXV.). 


«¥> 


Gq- 


7^ Do€I M AS T I Q.ui 


LXX. PROCÉDÉ, 

C^cirtiUion de tantimoine cru ( LXIX. 
Procédé ) , oh de: fa mine , avet 
ér fans addition, 

A P P A R E I t. 

t 

P Renez une écuelle de terre non 
verniflee , peu élevée & à fond 
plat. Lutez-la à l'extérieur , au cas 
qu'elle foit incapable de foutenir 
ijne rougeur médiocre. Etendez-j 
quelques onces feulement d’anti- 
iho'îne cru , ou de fa mine réduite 
en poudre un peu grolTiere. Allu¬ 
mez fous ce vailTeau un petit feu, 
que vous augmenterez jufqu'à ce 
que la matière commence a jetter 
quelques fumées. Vous la remuerez 
continuelîcment avec un tuiau de 
pipe neuf, pour accélérer la dilîi-^ 
pation du foufre. Vous vous garde*» 
fez de trop pouflér le feu d’abords 
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Câf la poudre ne manqueroît pas: 
de fe gmmelef, où même de fe 
réunir eri une maïTe. Si cet incon¬ 
vénient a lien , il faut retirer Té- 
cuelle du feu lur le champ , pour 
empêcher qu'elle ne fe fonde tout- 
à-faic : après quoi on la repile , ôc 
on la remet fur le feu que l'on 
gouverne plus modérément. Sa 
couleur perd le brillant fombre 
qu'elle avoir, Sc devient cendrée 
& terreufe. Comme l'antimoine en 
cil pour-lors plus réfradaire, on 
peut augmenter le feu , jufqu'à 
rougir médiocrement le vailTeau ; 
Sc on l'entretient dans cet état, 
jufqu'à ce que les vapeurs celfent 
entièrement. 

IL . 

nr 

La calcination fe fait plus ai- 
fément , fi l'on ajoute à l'anti¬ 
moine cru , ou à fa mine réduite 
en poudre, le double ou parties 
égales de nitre, 6c qu'on procédé 
ainfi qu'il a été dit ; car‘pour- 
lors , bien loin d'entrer en fonte, 
elle n'ell même pas fujette à fe 
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grumeler. Quand une partie du foir- 
fre eft diffipée , on y ajoute de 
la graiffe à diverfes reprifes comme 
on le fait au n°. III. du XLVL 
Procédé. , 

L'opération en efl aulTi moins 
longue & la Calcination ne va point 
au-delà des bornes, requifes. Il faut 
néanmoins fe garder de donner le 
feu trop fort & tfop long-tems ; 
fans quoi il s'exhale, beaucoup d'an¬ 
timoine. Comme pour, connoître le 
terme de la calcmation ; on ne 
peut pas fe régler fur les vapeurs 
qu'il qonngi, parce.qu'elles né cef- 
fent jamais, entièrement, même .â 
un grand feu ; il faudra avoir égard 
pour la difcontinuer , au tems : oii 
l'on ne fendra, plus d'odeur de 
foufre brûlant ,*"le vaiffeau étant 
médiocrenaent rouge. 

III. 

Cette calcination fe fait très- 
rapidement , par une méthode 
auffi -au raoien' du nitre. Si on broie 
parties égales d'antimoine cru & 
de nitre > & qu'on en projeüe 
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quelques drachmes à la fois dans 
un vaifleau de terre élevé, non 
verniiïe ôc médiocrement rou¬ 
ge ; il fc fait une vive détona¬ 
tion après laquelle on trouve la 
matière convertie en une malTe 
vitrifiée de couleur hépatique. On 
l'enleve , on la réduit en poudre, 
& on édulcore avec Teau chaude 
le fel qu'elle contient ( Partie L 
§. DXIX. & fuiv. ). La chaux qui 
en relie s'appelle fitfran des métaux 
ou foie d'antimoine. 


REMARQUES. 


I. 


Il n'y a point de calcination 
qui exige autant de patienee que 
celle de l'antimoine cru ; en con- 
féquence de la fiifibilité que le 
foufre donne à la partie régu line ï 
phénomène qu'elle ne partage qu'a¬ 
vec l'arfenic parmi toutes les au¬ 
tres fubllances métalliques ôc demi- 
métalliques. Ce n'ell pas que le 
foufre ne s'évapore bien (' nent , 
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quoique rantimoine entre en fonte. 
Tout ce qiul en arrive, c^’efl que la 
perte de la partie réguline eu: plus 
confidérable ; le fourre la volatili- 
fant d'autant plus facilement qu’elle 
n'eft pas fixe par elle-même : en- 
forte qu'elle fe dilTipe totalement 
avec lui, nonobflant qu'elle falTc au 
moins les trois quarts de la mafle. 
C'efi: pourquoi on ne doit calci¬ 
ner qu'une petite quantité de ma¬ 
tière à la fois, l'étendant au large 
Sc l'agitant continuellement ; vu 
qu’elle commence à fondre par- 
delTous fans qu'on apperçoive de 
vapeurs, quand on ne remue point, 
que la couche en cil épailTe de 
quelques lignes , Ôc fur-tout lî 
elle efl en poudre fubtile ; car 
les vapeurs du foufre palfant à tra¬ 
vers les interftices étroits de la 
poudre fupérieure, s'y condenfent 
Sc la rendent jaune. La calcina¬ 
tion efî: un peu plus aifée quand 
on ne met point d'addition avec 
la mine d'antimoine , principale¬ 
ment fi l'on évite la fufion au 
^ommenceiueut. Au refle ou ne 
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met sucres cette méthode en pra¬ 
tique ; à moins qu on ne veuille 
faire du verre d'antimoine com¬ 
mun , qui fe prépare en mettant 
la chaux , dont il s agit ici, dans 
un creufet fort & compade, au¬ 
quel on donne le feu par degrés 
fans le couvrir d'abord ; afin que 
le foufre achevé de fe difiiper. 
On donne enfuite un feu de fonte , 
Sc l*on couvre le creufet pour évi¬ 
ter qu’il n’y tombe des charbons ; 
car ils ne manqueroient pas de 
réduire le verre en une matière 
réguline demi-métallique. On en¬ 
tretient le même degré pendant 
un quart d'heure , ou plus, ii le 
vaiüeau peut le fupporter ; apres 
quoi l'on verfe la matière fur une 
pierre plate , feche & chauffée. 
On a un verre d'un jaune fonce 
plus ou moins tranfparent , félon 
que la calcination & la fonte ont 
été plus parfaites. 

II. 

Kunckel a principalement rnk 
çn ufage la fécondé niéthode de 
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Calciner rantimoine cru, pour faire 
une grande quantité de régule fim- 
ple à la fois ; car on en obtient 
plus par cette voie que par aucune 
autre , par la raifon que le foufre 
enlevepeu départies régulines. Il 
s en dilTipe cependant , fi le feu 
eft trop long Sc approche par fa 
violence de celui qui eil nécelTaire 
a la réduélion ; car la chaux d^an- 
timoine fixe, par elle-même ou fou 
verre, deviennent volatils en confé- 
quence de ce qu ils le réduilent eu 
quelque façon en matière réguli- 
ue par 1 addition du phlogiUique • 
& que ce régule fe dilîipe à un 
feu un peu fort. 

III. 

Le nitre pilé avec l’antimoine 
cru, détonne avec la partie fulphu- 
reüfe,, & la confume quant au 
phlogiftique. Mais 1 acide du fou, 
fre dégagé par la violence du feu 
& mis en agitation , rencontrant 
le nitre, chalfe fon acide de fa 
bafe & sy unit, & fait avec elle 
un fel neutre vitriolique, abfoIiÈ: 
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'ment fçmblable au tartre vitriolé , 
&, au fel poly.chrefle. Si Ion jette 
ya,ns r'^au la.p^ffe fortant du creuv. 
fet , pour y réfoudre, ce fel, on 
jen dpgage la chaux d'antimoine 
pure & demi-vitrihée. Mais fi on 
emploie une plus grande quantité 
de. nitre, comme par exemple le 
double ou le triple de rantimoi- 
ne, ôccft on détonne ce mélange , 
on a une chaux jaune ôc blan¬ 
che i, Sç plus calcinée >. qui dans le 
premier cas eft émétiqtie , de dans 
ie iêcond diaphorétique, 

IV. 

On peut auffi féparer le foufre 
de L'antimoine par dilférentes dif* 
folutions & précipitations par la 
voie humide j ce qui a fait que 
quelques Auteurs ont appelle cette 
réparation calcination ou torréfac¬ 
tion par, la voie humide. L'eau 
régale & l’efprit de nître , par 
exemple , fur-tout quand ils font 
concentrés , rongent & dilToîvent 
la partie réguline fans toucher au 
rbufre^. pn précipite ces düTolu- 
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trons après les avoir decantées ■ 

d’aJeari 

nxe,&quon lés édulcore , on 
a une chaux d'antrmoîne qui n efl 
autre chofe que le régulé ehtièr 
tl'fîbut par des fels. ^ ‘ 


LXXI. PROCÉDÉ, 

ifrtore « *» iemi.méuUUHt 
K S chaux damimowe du LXx[ 
Procède, 

■A P P À K E I L. 

M Ettez 1 une de ces chaux dans 
un creufet, avec un quart d& 
eurpords de flux noir: Ouvrez! 
iedun couvercle: donnez le feu 
aulfl rapidement que le vailTeau 

Ja!r ' fias néanmoins 

pafl-er re degre fufïïfant pour fon- 

aura relie en fonte bien liquide 
pendant un demi - quart - d’heure ; 
ce que vous examinerez avec uq 
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tuiau de pipe : verfez-Ia dans un 
cône chauffé Sc graifle de fuif , 
que vous frapperez incontinent de 
quelques coups. Le cône étant ren- 
verfc, vous trouverez au fommet 
de celui de la matière un régule 
femblable à celui du §. X C 1 V. 
Partie I.^ & à fa bafe, une fcorie 
Câline. Si vous mettez au creufet 
la chaux d^antimoine avec un peu 
de poudre de charbon, vous enr 
réduirez un régule , mais en moin¬ 
dre quantité qu^avec le flux ; parce 
quhl s^en dilTipe davantage , Ôc 
qu'on en perd des grains qui ref- 
tent adhérens aux charbons. Si 
vous n'en voulipz réduire qu'une 
petite quantité , il la faudroit trai-, 
ter fur un charbon avec le chalu¬ 
meau , & à une lampe d'Emailleur 
garnie d'une petite meche, & la 
petter dans l'eau Ih-tôt qu'elle au- 
roit pris par la fonte une figure 
fchcrîque ; parce que cet état in^, 
oique que la rédudion eft faite, Si 
que fl vous -continuiez de fouffler i 
Ce grain de ré^ulç fe détruiroit en- 
^erement^ 
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REMARQUES. 

I. 

Uantimoine efl de toptes Ie$ 
fubftances métalliques & demi-mé¬ 
talliques celle dont la chaux fe 
réduit le plus aifément en une 
partie réguline. Il lui fuffit de la 
poudre feule de charbons, ou d^un 
autre phlogiftique quelconque ; <Sc 
fa fiifibilité fait qu'elle peut Ib 
pafler de fondant. Mais il y a 
quelque différence dans les efpe- 
ces de chaux préparées par le Pro¬ 
cédé précédent : car il y en a qui 
donnent plus ou moins de régule 
non-féulément eu égard à la fna- 
tiere’;de l'antimoine cru qui fès '^^ 
fournies , mais encore à celle de 
la chaux emploiée. Une livre & de¬ 
mie d'antimoine cru calciné, pat 
exemple, fans addition ( ^ ) ou avec 


( <3 ) Il paroît que M. Cramer, a voulu 
(iir€ ; Une livre & deiuift d’antimoine ^ 
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la poudre de charbons donne plus 
d’une livre de matière réguline par 
la rédudion ; à moins qu’on n’ait 
commis quelque erreur en donnant 
un feu trop violent ou trop long- 
rems continué ou qu’on n’ait em- 
ploié de l’antimoine impur. Car , 
lelon la première méthode , la 
chaux d’antimoine efl pure ôc eff: 
devenue telle , en conféquence de 
la dilTipation du foufre & du phlo- 
giftique ; au lieu que par la fé¬ 
condé , c’eft-à-dire avec le con¬ 
cours de la poudre de charbons, 
elle ne mérite pas ftridement le 
nom qu’elle porte ; par la raifon 
que pendant la dilTipation du fou¬ 
fre J elle a reçu continuellement 
un phlogiftiqne pur , ■ c’eft-à-dirc 
dépouillé d’acide fulphureux , le¬ 
quel a empêché la partie réguline 


pat exemple, calcinée fans addition, ne 
«lonnera qu’une livre au plus de- matière 
réguline par la réduâion ; au lieu que fi 
elle a été calcinée par les charbons, elle 
en fournira plus d’une livre, comme, par 
«temple, une livre une ou deux onces. 
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d'être convertie en une vraie chaux,- 
lui en laifîant feulement une appa¬ 
rence d'autant plus trompeufe qu’el¬ 
le eft dans un état de divifion qui 
lui donne un oeil terne Sc terreux. 
Une preuve de ce qu’on a avan¬ 
cé , c'ell que, fi l'on ceffe la cal¬ 
cination à propos , qu’on mette 
cette efpece de chaux dans un 
creufet, Ôc qu'on lui donne un feu 
de fonte fans addition, elle fe con¬ 
vertit , non en un verre, mais en 
régulé ; toutefois en moindre quan¬ 
tité que fi on lui eût joint une 
nouvelle poudre rédudive. Mais 
pour faire le régule en quantité 
ou de beau verre, il faut toujours 
choifir la partie de l'antimoine cru 
qui occupe le fond du creufet in¬ 
férieur ( LXIX. Procédé ) ; car elle 
efl plus pure, plus réguline & 
moins fulphureufe : au lieu que la 
couche fupérieure contient plus der 
foufre 8c eft mêlée de parties ter- 
refireî ; ce qui la rend pleine de 
foufflures légères, moins compade, 
ôc moins brillante que la précéden¬ 
te. Il faut encore ajouter à cela, 
qu« 
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U la mine d'antimoîne eft 
mêlee de 'mines étrangèrea’ & d'au¬ 
tres métaux qui ont plus de rap¬ 
port avec le foufre ^ ces difle- 
rcntes matières occupent la partie 
fupérieure de la fonte , ou- la bafe 
du cône renverfé ( Partie I.. §. 
C L X X111. Corollaire I II. ). 
laquelle étant impure , ne peut 
conféquemment produire qu'un ver¬ 
re & un régule impurs, 

IL 

Il faut édulcorer parfaitement* 
les chaux faites par la détonation 
ayec^ le nitre , avant que de les- 
réduire. Autrement on a bien moins 
de régule , eu égard à la qualité 
dey l'antimoine cru & à la quan¬ 
tité de fa chaux ; parce que le 
ftl vitriolique qui leur eft adhé¬ 
rent , forme, avec le phlogiftique 
qu'ôn ajouté , un foie de foufre- 
qui diffout la partie régulrnc y âc 
en retient une grande partie avec 
laquelle il fak union. Quoi-qu’iE 
en fqiü il ne feut pas s'attendre 
à retireF autaaî de Régule de ees- 
Tme IJ; 
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fortes de chaux que de celles qui, 
font le réfult^t de la calcinatioui 
avec oü fans addition :, car Tim- 
pétuôfité de la détonation en, 
dilTipe beaucoup en uatûre ou en 
vapeurs ; fans compter que le fel 
emporte toujours quelques parties, 
régulines, quoique en petite quari-r 
tité,; mais que Ton peut.cependant 
démontrer en verfancdu vinaigre de 
vin fur beau qui a fervi à l’édulco- 
ration ; car pour-fors il fe précipite 
une poudre rougeâtre dite foufre 
doré ^ qui n'eft autre chofe qu’une 
portion de matière régiiüne ' unie 
au foufre. Il n"eÆ pas étonnant 
que ce phénomène arrive. Tout le 
phlôgiftique de l’antimoine cru ne* 
peut être détruit par égalé por¬ 
tion de rypre , comme il feft pat 
le double ou le triple ; ce qui; 
n^empêchç pas quhl ne refte en¬ 
core une petite portion demi-mé¬ 
tallique .unie li parfaitement avec 
lé fel, qu’elle palTe à travers le 
filtre. Comme on précipite cette 
portion,, avec le- vinaigre d’une 
£)lution. chaude {^inü que lé lait 
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de foufre Sc le Toufre doré, elle 
a été nommée , mais moins bien , 
foufre fixé d'antimoine ; par la rab 
fon qu'elle eft privée de tout phlo- 
gillique irréduftible & eonfé- 
quemment blanche & fixe. C'eft 
ce ^ qui fait^ auffi que ce foufre 
fixé fondu à un feu violent, le 
convertit en un verre d'une cou¬ 
leur beaucoup plus claire, & moins- 
violent que celui qui eft fait de- 
foie d'antimoine ; car il eft pref- 
que femblable au verre fait de* 
chaux d’antimoine calciné fans ad- 
d^tion de phlogiftique. Mais quoi- 
qu il foit tellement calciné qu'on; 
ne puilTe le réduire, cela n^émpê- 
che pas que l'antimoine diaphoré- 
tique qui l'a donné par fon la¬ 
vage , ne puilTe être réduit par le 
flux noir em régule ; en moindre 
quantité toutefois que celui qui; 
provient des chaux faites avec- 
moins de nitre. 

iir. 

On voit clairement laraifan pour" 
quoi il Y a perte dans le régulé 
Hij 
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O antimoine préparé à la maniéré 
ordinaire. Ce mélange de tartre , 
de nitre & d'antimoine cru dé¬ 
tonne à un grand feir de fiifion. 
Pendant ce tems-là , le nitre atta¬ 
que également le phlogillique du 
tartre êc le foufre ^ ce qui fait que 
ee dernier ne fe détruit pas entiè¬ 
rement : mais ^ quand bien même 
si fc' décompoferoit tout-à-fait, 
le phénomène feroit toujours le 
même ^ car fon acide retenu par 
l'alcali fixe qui fe forme dans l'o¬ 
pération , fe joignant au phlogifii- 
que du tartre , feroit un. foie de 
foufre compofé qui , ainfi qu'on 
la déjà dittient le régule en dif- 
folution. La chofe efl: évidente d 
Ton ajoute aux fcories leur dou¬ 
ble- de limaille de fer- ôc qu'on 
mette enfuite le tout en fonte : car 
pour-lors, la matière réguîine qui- 
J étoit reftée. forme un culot au 
fond du cône. On précipite aiifTi 
beaucoup de foufre doré de ces 
fcories, en les édülborant avec l'eau 
chaude &. verfant du vinaigre ilif 
Itt foiuûon,. La-; détonation éieve 
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àufli quantité de fleurs r édudibles: 
& enfin, comme le mélange doic 
être projetté & le creüfet tenu 
ouvert d'autant plus long-terns , 
il fe détruit beaucoup de matière 
réguline ; de forte que le culot 
n'cn contient que la moindre par¬ 
tie. 


LXXIL PROCÉDÉ, 

Précipiter le régule ^antimoine par les 
métaux (Partie I. CLXXIIR 
Corollaire III. ) , fait donné lefev 
four exemple, 

A P P A R E I Bo 

I. 

M Ettez- dans un creufet rouge 
placé au fourneau de fufion ,, 
une partie de fer non rouillé. Ce 
fer doit être divifé en petits mor¬ 
ceaux ;• ainfi vous clioifirez par 
exemple , de la tôle mince , de 
petits doux „ ou bien eacoxe de Jk 
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limaille fraîche. Quand le fer fers 
rouge , projettez - y deux parties 
d'antimoine cru. On n efl obligé 
d'y revenir ainlî à plufieurs repri- 
fes que pour empêcher le creufeC 
de fe fêler , en conféquence du 
froid fubit que lui donneroit fa 
matière. Auffi-tôt que vous verrez 
le fer dilTout par rantimoine fon~ 
du , projettez-y un quart du poids 
de Tantimoine, de nitre ou d'aï- 
eali fixe bien féché. LailTez encore 
la matière au feu quelques minu¬ 
tes , pour lui douner le tems de 
prendre une fonte bien liquide. 
£nfuite verfez-la dans un cône que 
vous frapperez de quelques coups 
pour rafTembfer au fond les grains 
cpars, & féparez-en les fcories. Si 
vous les expofez à un air un peu 
iiumide, elles tomberont en pou¬ 
dre au bout de quelques jours, 

ir. 

Remettez le régule au creufer. 
Jettez delTus fon quart d'antimoi- 
aejcru.-Couvrez 6c donnez un doux 
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feu de fonte. Quand le régule fcr 
ra en- bain ajoutez-y le îixiême 
de fon poids de nitre on d'alcali 
jfixe. Enfin apfès l’avoir -tenu un 
demi-quart d’heure en fonte ténue^ 
verfez-le dans un cône. 

II 1. 

On peut fondre ainfi , Jufqu'à 
trois ou quatre fois y ce ^ régule 
avec un tant foit peu de nkre. Ce 
fel détonne & devient réfradaire- 
La derniere fois qu'on le fond, 
ü, on lui donne fur la fin un vio¬ 
lent degré de feu j, on a un régule 
biqn, étoilé mais qui a fouffert 
beaucoup de diminution , en con- 
féquence de Tadion du nitre Sc 
du feu. Les fcories en font demi- 
diaphanqs-v d’un jaune cicrin , alea- 
Enes Ôc très-eaufliques. 

REMARQUES. 

1 . 

:'Sf r-on -ptécipite le régule d’an^ 

îlmoiae par les mçtaux ( Farde L- 


DoCIMAS'fIQ.UE 
§. CLXXIII. Corollaire III. ) 
on en a jufqii'à la derniere ' por¬ 
tion ; mais il eft pour-ldrs' mêlé- 
d^une grande quantité du précipi¬ 
tant. Or cette quantité eft d'au¬ 
tant plus conlîdérable que l’adiorî' 
du foiifre eü plus tardive fur le 
précipitant, & que Tunion , que 
lait ce précipitant avec rantiiuoine, 
ed: plus intime. Ced: ainfi que 
dans toute précipitation concen¬ 
trée des métaux par d*autres mé¬ 
taux , îe précipité participe tou¬ 
jours du précipitant, à rexeeption* 
du plomb feul , auquel lé fer ne 
jfe mêlé point en le précipitant , 
parce que ces deux métaux ne fe 
didblvent point l'un Tautre. La 
première fcorie que Ton retire dansr 
la circonll'ance préfente , ed: du- 
fer dilTout par le foiifre dé l^an- 
tirooine ; ce qui fait qu'elle elf 
opiniâtrement dure , difficile à fé— 
parer du régule , Sc que pour que* 
h. léparation s'en, faffe plus aifé— 
ment, il faut ajouter un alcali oui 
le nitre , qui s'alcalife , & dont ra¬ 
pide. ed; diaffé par celui du-foufre^ 
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Cet alcali dilfout les fcories, les 
amollit 5 Sc les rend fufceptibles 
d^etre attaquées par rhumiditc de 
î"air : pendant que d"un autre côté , 
le foie de foufre, à la formation 
duquel ii concourt, dilTout puif- 
famment le fer , le tient fortement, 
Sc empêche que la partie , que le 
foufre a diifoute , ne contrade aifé- 
rnent d'^union avec le régule d^an- 
timoinc. Quelques Artifles font 
cette première précipitation fans 
nitre ou autre flux falin : mais pour- 
lors il faut que le feu foit beau¬ 
coup plus violent, fi Ion veut que 
ia précipitation foit parfaite ; c'efl- 
à-dire achever de féparer les der¬ 
nières portions du ferfulphuré, de 
la partie réguline de rantimoine* 

II. 

^ La fécondé fonte qifon fait avec 
Pantîmoine^ cru & le nitre , ou un 
alcali féche. a pour but d^achever 
la féparation du fer refiant dans le 
régule. Ce régule , qui efi beau¬ 
coup plus réfradaire que lanti- 
To^e IF, J 
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morne cru, eft dilTout par foft 
foufre , qui , rencontrant les parti¬ 
cules de fer contenues dans le 
régule 5 abandonne la partie rcgti- 
line de f antimoine pour s’y join¬ 
dre ; d’où réfui te un compofé lé¬ 
ger qui gagne la partie fupérieure, 
où il conltitue une fcorie conte¬ 
nant beaucoup d’antimoine, faute 
d’aflez de fer pour précipiter. L’ad¬ 
dition du fel produit le même ef¬ 
fet qu’il a été dit au n°. précédent. 
Il eft aifé d’inférer que le régule 
retient encore après cette fécondé 
Hifion quelque peu de foufre. 

III. 

Pour achever de le détruire, 
il eft néceftaire de donner encore 
quelques fontes au régule ; mais 
avec le nitre qu’on doit préférer 
à l’alcali : car le nitre jetté fur le 
régule bouillantdétonne avec le 
foufre qu’il y trouve , s’alcalife Sc 
prend enfuite une nature réfrac¬ 
taire , qualité qui fe trouve encore 
en un degré plus éminent dans le 
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tartre vitriolé qui réfulte de Tu- 
nion de cet alcali avec Tacide du 
foufre. Mais le phlogiftique pur 
conftituant le régule n^eft pas lui- 
Miême à Tabri de Tadion du nitre : 
d^où il fuit qu’il s’en calcine une 
bonne quantité qui fe convertie 
conjointement avec l’alcali du ni¬ 
tre. , lequel eft -très-qaiillique , en 
un’verre , qui donne aux fedries la 
couleur ambrée & fafranée dont 
on a parlé ; car telle efl celle que 
la «chaux d’antimoine Sc l’arfenic 
donnent au verre blanc, à moins 
qu’on ne lui falTe foutenir un feu 
trop violent. Il paroît aufTi que 
cette couleur ne devient foncée 
qu’en conféquence d’un petit rede 
de fer qu’il eft abfolument impofti- 
ble de féparer totalement ciu ré¬ 
gule , quelque confidérable que foit 
la quantité de celui qu’on lu’ en¬ 
lève par le n°. 11. Ceux qui ré- 

f )étent les fontes plufieurs fois avec 
e nitre , confument leur régule 
en pure perte , parce que ce qui 
en refte en dernier lieu n’eft ja¬ 
mais malléable. Et certes ce a eft: 

nj 
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pas "la prcfence du foufre qui exi¬ 
ge ces répétitions ; car on ^ n en 
peut pas démontrer le inoindre 
vertige dans un régule qui a étç 
purifie urve ou deux fois. 
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DU BISMUTH. 


LXXIII. PROCÉDÉ, 

Séparer le bifmuth de fa mine par 
liquation, 

A P P A R E I !.. 

I. 

L a mine de bifmuth peut fe 
fondre au même Appareil que 
celui au moien duquel on retire 
Fantimoine cru de fa mine ( LXIX. 
Procédé ). 

IL 

Cette fonte peut aulTi fe faire 
dans le fourneau de fulion placé 
fur fon cendrier garni d’un creux 
& accompagné d’un catin exté- 
lâeup (,XLIL^ Procédé )• On y lira-* 
liij 
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tifîe la mine réduite en petits mor¬ 
ceaux 5 avec du charbon ou du 
bois léger , fendu ôc coupé en de 
très-petites bûches , ou réduit en 
copeaux. Mais il faut que le vent 
du foufflet foit très-doux, 6c qidil 
ait été déchargé de fes poids : Sc 
même il vaut mieux ne s^en point 
fervir du tout ; parce que Taèlion 
de lair feule , eft fuffifante pour 
cette fonte ; 6c quhl ne faut pas 
un grand feu, pour que la roche 
du bifmuth fe fcorifîe. Il faut re¬ 
muer de tems en tems la mine 
dans le catin intérieur, au moien 
d'un crochet de fer, afin que les 
grains épars, puiffent fe raffembler 
6c s'écouler dans le catin extérieur, 
pour y former un régule. On net¬ 
toiera la craffe de la fuperficie de 
ce régule avec un rabot de bois. 
Quant à la mine reliant dans le 
creux du cendrier , on enlevera 
le corps du fourneau, pour ren- 
verfer le catin dans un vailfeau 
plein d'eau , 6c après avoir rejette 
6c féparé par la lotion les parties 
les plus légères, on réveillera les 
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grofTes molécules qu^on fondra fuî 
un petit feu, 

III. 

On peut encore fondre la mine 
de bifmuth dans tout vailfeau de 
terre ou de fer. On emplit ce vaif- 
feau de mine concaffée ; on allu¬ 
me tout autour un feu de bois > 
ou bien on le place fur un petit 
fourneau portatif. Si la mine décré¬ 
pite , on couvre le vailfeau pour 
empêcher qull ne s^en perde. Il 
fufïit quhl devienne médiocrement 
rouge. Quand il efl dans cet état, 
il faut lui donner quelques fortes 
fecoulfes , ou remuer la mine avec 
un crochet de fer pour faire raf- 
fembler au fond les grains fondus 
du bifmuth. Par cette méthode, Ton 
obtient aifément du bifmuth dhme 
mine fufible , 8c riche fur-tout, de 
même que par là précédente. 

IV. 

La mine de bifmuth réduite en 
poudre très-fine peut encore êtrç 
ï iiij 
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fondue à un médiocre feu de font® 
avec le flux noir , le fiel de verre 
& le fel commun dans les vaifleaux 
fermés , ainfi que la mine de plomb 
ou d’étain. Mais la deflrudibiîité 
ôc la volatilité de ce demi-métai 
demande qu’on donne tout d’un 
coup le feu néceflaire à mettre 
le flux en fonte & qu’on retire le 
vaifleau du feu fi-tôt qu’elle ef{ 
bien liquide ; quand il eft refroidi^ 
on le cafle & on y trouve un ré¬ 
gule. 

REMARQUES. 

I. 

Le bifmuth eft dans fa roche 
pur J ôc fous la forme demi-métal¬ 
lique ; ou bien, il y eft minéralifé 
par l’arfenic. Comme il eft en mê¬ 
me tems très-fufible , il n’a confé- 
quemment befoin ni de fondant, 
ni de flux réduftif qui lui four- 
nifle du^ phlogiftique : une Ample 
fufion à l’aide d’un feu léger , 
fulAt pour le retirer de fa roche 
qui garde toujours conftamment Ist 


roIidké.S’il s’y trouve de l’arfenic ; 
il fe diffipe par l’adion de 1 air & 
du feu. Mais cette liquefaSion ne 
fe peut faire qu avec l«s mines ri¬ 
ches ôc fulibles. 

IL 

Si la mine eft réfraaalre , Sc qhe 
ce demi-métal trouve enfer¬ 
mé en petite quantité dans des 
prifons étroites ; alors il lui faut 
Sonner un plus grand feu pour 
quil puiffe s’atténuer au point de 
s’en échapper. Mais dun autre 
côté il fe diffipe totalement, h ou 
n’a foin de lui appliquer un feu 
accompagné de fumee & reduait y 
modéré cependant y & lûffoque eu 
quelque forte ; car le bii^uth e 
réfout en vapeurs & fe 
autant de facilité quil eft réduit 
par le phlogiftique de 1 aliment du 
feu. 

ni. 


On. a une beaucoup plus grande 
quantité de bifmuth quand on trai¬ 
te fa mine dans les yaiffeaux ter- 
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més avec le flux noir , récume du 
verre & le fel commun , parce que 
la roche eü pour-lors plus aifé- 
ment dilToute & vitrifiée par la 
vertu des fels , qui facilitent par- 
ia le dégagement des molécules 
empnfonnées du bifmuth d'une ma- 
inere plus parfaite ; au lieu que , 
dans, les premières liquéfadions , il 
en refie une grande quantité dans 
les interfiices de la roche : parce 
que, comme elle efi fort réfrafiai- 
i^^yo^atilité du bifmuth Tempê- 
che d etre vitrifiée par le feu feh. 
V afi^urs il n-eft pas poffible qu'il 
ie dillipe autant de bifmuth dans 
la circonftance où l'air n'a point 
d accès, & où fe trouve le concours 
du phlogifiique, que dans celle où 
1 air ôc le feu agifient en toute li¬ 
berté , & où le phlogifiique efi en 
petite quantité. Il faut encore ajou¬ 
ter a cela qu'il fe trouve d'ordi¬ 
naire beaucoup d'arfenic joint au 
bifmuth , & que, ainfi qu'on le 
verra dans les Procédés fur ce 
minerai, il fe réduit & fe précipite, 
avec les âux falios réduétifs, en ré- 
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gule demi-métallique affez appro¬ 
chant du bifmutli , plus fixe que 
Tarfenic , quelquefois afiez volatil , 

& qui, malgré cela, s’unit avec 
un autre métal ou demi-métal qu’il 
rencontre, & fe fixe avec lui. 

Si donc on veut favoir fi une 
mine de bifmuth peut être exploi¬ 
tée avec bénéfice , il la faut efi- 
faier félon les méthodes des n'’. I. 
II. & 111. où il n’efi: pas befoin 
d’addition. On n’en retire rien du 
tout, fi elle ne contient que peu 
de bifmuth ; & une mine de pette 
efpece n’efl point exploitée par les 
Fondeurs ; car leur appareil efl 
précifément le même que celui des 
méthodes qui viennent d etre ci¬ 
tées, 

IV. 

Il n’y a prefque pas de co- 
bolt d’arfenic ( Partie I. §. 
CCCLXVIII. ) , qui ne contienne 
quelque peu de bifinuth. Il en eft 
de même, quant au refte , de la 
mine de bifmuth & de celle d ar- 
fenic, entre lefquelles il n’y a pour 
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l'ordinaire d'autre différence que 
dans les proportions, plus ou moins 
eonliderables, de l'une ou de l'au¬ 
tre fubflance. S'il n'y a qu'une pe¬ 
nte quantité de bifinuth , il ne 
peut être bénéficié , encore bien 
qu il ne foit pas à vit prix. Quand 
on fond la tete morte du cobolt. 
reffant apres la calcination, avec 
des caillous & des cendres grave- 
lees, pour en faire un verre, dit 
Jmdt , ou hltH d’émail , on a un ré¬ 
gule approchant du bifmiith. Voiez 
Tank du §. CCCCLX. de la 



i 
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DU ZINC. 


LXXIV. PROCÉDÉ, 

Sublimer le zj.m ( Partie L §. XVIL ) 
en partie fous fa forme de demi^- 
métal J & en partie en des fleurs 
irréduBibles , par la méthode ordi¬ 
naire. 

Appareil. 

ï. 

M ettez quelques onces de 
zinc dans un cône ou une 
cucurbite de terre : placez ce vaif- 
feau horizontalement, quoique ce 
fût mieux verticalement, dans un 
fourneau de réverbere fervant aux 
difhllations de Thuile de vitriol, 
ou autres femblables , qui exigent 
un grand feu ; adaptez-/ une allon» 
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5 puis un grand récipient de 
verre, de façon que vous puilîîez 
Voir le fond du cône de terre à 
travers celui du récipient. Le feu 
étant pouffé jufqu'à rougir les vaif- 
leaux de couleur de cerife , vous 
V^Tez le zinc fondu jetter tout 
Cl un coup , à travers une damme 
verte, une fumée grife & épailTe 
q[ui fera poulfée , fous la forme 
d’une^ toile d*araignée voltigeant 
dans l*air, dans le récipient qu'’elle 
tapiffem tout intérieurement , de 
façon à intercepter la lumière. Au 
bout d une heure ou deux , laiffez 
refroidir les vaiifeaux en les ou¬ 
vrant , vous en verrez fortir une 
iumée prefque imperceptible , fen- 
tant 1 ail, & fe difiipant promte- 
ment, laquelle ne m^a jamais été 
ïiuilîble, de que je ne me fou viens 
pas d avoir fende, en brûlant le 
zinc à Tair libre. Les parois inté¬ 
rieures du récipient feront recou¬ 
vertes d'une couche de fleurs très- 
raréhées, graffes au toucher com- 
îue le favon , impalpables , très- 
légeres, de d"un blanc tirant fur le 
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bleu. L'allonge &; Tembouchure du 
récipient feront tapiffés en partie 
de fleurs plus pefantes , bleues , 
par gros grains, ôc en partie d\in 
fubbmé folide, formé de gouttes 
de zinc fondu , parfemées çà Sc là 
de fleurs grifes de zinc détruit. 
Vous trouverez encore , dans le 
vaifleau de terre , quelque refle de 
zinc couvert par une croûte en 
forme de fphere creufe , qui a ga¬ 
ranti la matière Sc Va. empêché 
d'être brûlée entièrement, ou fu- 
blimée : ce font des fleurs brûlées 
Ôc comme à demi-vitrifiées. Si vous 
ménagez tant le feu, que le zinc 
ne brûle pas, à peine s'en fubli- 
mera-t-il quelque peu , foit fous la 
forme de zi ne entier , foit en 
fleurs ; au lieu que quand vous 
donnerez fubitement un feu de la 
derniere violence, le zinc pafiera 
tout dans le récipient fous fa for¬ 
me de demi-métal, ou bien fous 
celle de fleurs ou de fublimé. 

IL 

Si vous expofez à un feu mé- 
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diocre de fulîon deux ou trois on-*’ 
ces de zinc dans une cucurbite de 
terre ouverte placée comme un 
creufet fur une tourte de pierre, il 
flambe beaucoup plus promtemenc 
que dans les vailfcaux fermés, & 
remplit toute la capacité du vaif- 
feau de fleurs très-blanches ôc floc- 
conneufes. Mais en même tems que 
le vaifleau le remplit ainfi, de fa¬ 
çon à empêcher qu'on ne voie la 
fuperflcic du zinc, la flamme de¬ 
vient moins vive & moins éblouif- 
fante , 6c celle enfin entièrement : 
enforte qu'on ne peut plus faire 
reprendre flamme au zinc, même 
à un feu plus violent que n'étoit 
le premier. Cependant fi on en- 
leve ces fleurs avec une petite cuil- 
lier de fer , 6c qu’on découvre 
tout-à-fait la furface du zinc, fur 
le champ la flamme éblouilTante 
reparoît, 6c la cavité du vaifleau 
fe remplit en quelques minutes de 
fleurs comme auparavant. En con¬ 
tinuant la même manœuvre , vous 
réfoudrez à la fin tout le zinc ; 
pourvu qu’il foit pur, en une grande 
quantité 


quantité de fleurs très-blanches : 
& il ne s*en diïFipe pas beaucoup ; 
à moins que le feu ne foit impé¬ 
tueux. Or les fleurs- s'attachent fur 
le champ aux parois du vafe, Sc 
même à> la fuperficie du zinc lui- 
même ; & il n'efl: plüs poflible de- 
les changer ou de les- volatilifer 
au même feu qui a- brûlé le zinc r 
ainfi bon peut par eett-e méthode 
faire , très-commodément & très- 
proprementune grande quantité 
de fleurs de zinc. On peut néan¬ 
moins- ajouter au vaiflèau des alu- 
dels, ou feulement des fegmens 
de cylindre , alors on a un peu 
plus de fleurs & plus fubtiles ; mais 
il efl: à propos que la cucurbite 
foit fenêtrée de grandeur à pouvoir 
ramaffer commodément, avec la 
petite cuillier, les fleurs qui tapif- 
fent fes parois de couvrent la fur- 
face du zinc. 

ru, 

^ Si on’ applique fubitement un 
violent feu de fufion au zinc pur,, 
il fe dilTipe entièrement : de il n im* - 
%ome IK 
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porte que Texpérience s*en fafîê 
dans les vailTeaux fermés & lutés ; 
car fl l’on met une once de zinc 
pur dans un petit creufet couvert 
d’un autre plus petit renverfé & 
lüté ; qu’on place ces vaiffeaux , 
ainfi ajuftés, dans un fourneau de 
fufion; qu’on les couvre totalement 
de charbons ; qu’on anime vive¬ 
ment le feu au moien d’un foufflet 
pendant demi-heure, on n’y trouve 
ni fleurs, ni même de veftige de 
zinc. Le phénomène efl: le même 
de la part des autres demi-métaux 
fl ce n’efl: qu’il faut plus de tems-, 

iv:^ 

Les fleurs de zinc blanches , on. 
bleues & grifes , calcinées à blan¬ 
cheur à un feu ouvert médiocre , 
mêlées avec les flux ordinaires ré- 
duétifs:, tels que font le noir ^ le 
blanc ( Partie 1. §. CLXXXVIIL 
& fuiv. ) ; & avec des fondans fa- 
lins , & expofées à un feu de fu- 
flon de. la même maniéré que le^, 
autres; métaux. & demi-métaux 
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font abfolument irrédudibles : & 
Ton ne connoît point encore de 
méthode, ou du moins',- elle n^’a 
pas été communiquée par fon In¬ 
venteur , au moien de laquelle on 
en puilTe faire la rédudion. Tout 
au contraire, étant affez fixes au 
feu , elles fe vitrifient avec les flux 
qu"on y ajoute. 


V. 

A la vérité , fi Ton foncf des 
fleurs bleues Sc grifes avec quel¬ 
que: fel fufible , bien qu^’il n^’ait que- 
peu ou point de phlogiflique , on 
parvient , je ne dis pas à rédui¬ 
re , mais à avoir quelques grains de 
zinc. Si l’on réduit en poudre les- 
mêmes fleurs avec du fie! de verre, 
ou la pierre à cautere cmi n’eÆ 
autre chofe qu’un fe! cauflique & 
brûlant préparé avec le capite!,- ou 
eau mere des Savonniers, évaporé' 
à ficcité qu’on mette ce mélange' 
dans un creufet qu’on placera fut 
un feu dont le degré ne foit pas- 
au-delà de celui qui eft nécelfaire' 
pour mettre le flux en bonne fon-- 
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te ; (Sc qu’on verfe la matière re-^- 
froidie dans un vaifleau propre rem¬ 
pli d’eau chaude ; on trouve après 
en avoir lavé le fel & les ordures, 
de petits grains de zinc Sc en petite 
quantité , couverts d’ordinaire de 
croûtes jaunes , épars dans le fond 
du vaiffeau & très-ennuieux à ra- 
mafler. Ces grains ne fe réuniffent 
que difficilement en un régule , 
à moins qu’ils ne foient gros-; fe 
réduifant au' contraire en flammes 
Sc en fleurs , ôc fe diffipant ainfi to¬ 
talement. Or il n’eft pas poffible 
de fe fervir, à ce fujet, du flux, 
noir ou du blanc, vu qu’ils deman¬ 
dent l’un ôc l’autre , pour être mis- 
en fonte , un degré de feu tel que- 
les petites molécules de zinc éparfes 
font brûlées long-tems avant que 
le flux ait pris une fonte affez li¬ 
quide pour les précipiter ; ce qui: 
cft manifeffic par les petites flam¬ 
mes colorées & les fleurs qui for- 
tent des vaiffeaux. D’ailleurs le- 
fel cauffique dont on vient de par¬ 
ler: efl: incapable de foutenir la: 
f réfencadu phlogiflique ; & même.;,, 
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on lui ajoute tant foit peu de; 
^raifle quand il eft fondu, il prend 
fur le champ une confiftance fo- 
lide & demande- pour être remis en 
fonte , un feu auffi fort que le 
flux noir. Il paroît que la caufe 
pour laquelle' les grains de zinc 
font fl difficiles à être réunis en 
im régule , -vient de ce que ce 
fel abforbant le plilogilfique , qui 
fe trouve en grande quantité dans 
le zinc , forme autour de fes grains 
les petites croûtes jaunes que nous 
avons remarquées , lesquelles ne 
peuvent être que difficilement at¬ 
ténuées & détachées par le feu. 

REMARQUES; 

E 

On voit par la nature flnguîlere 
du zinc la raifon pour laquelle on 
a-fait des tentatives inutiles , quand 
on a voulu- le retirer des mines ’ 
connues jufqu'ici en Europe ^ par 
la précipitation aveç les flux faîins 
huileux rédudifs, en fuivant. les- 
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méthodes ufitées pour les autres 
métaux <& demi-métaux. L"on fent 
également pourquoi il eâ encore 
plus hors de vrai-femblance qu"on 
en puiffe recueillir dans les baffins. 
de réception des fourneaux ( XLI. 
Procédé ) où Ton en llratifîe la 
mine avec les charbons , & où 
on la vitrifie au moien des ma.- 
tieres terreufes qui faccompagnent, 
& à Taide d'un violent feu de fu- 
fion animé par les foufîiets : on 
fait au contraire que pour en ob¬ 
tenir , il doit avoir été fublimé 
& s'être attaché à des lieux froids 
& peu expofés à l'aélion des fouf- 
flcts ( Partie I. §. CCCCLXir. 
& fuiv. 

IL 

Cependant le zinc logé dans des 
ruines ou d'autres compofés fac¬ 
tices manifefte fa préfence par des 
Meurs qu'il donne fi on pouffe le 
corps à un feu violent ; ainfî que 
par la couleur d’or Ôc citrine qu'il 
donne au cuivre; car ces deux ef- 
iets n'ont encore jamais été pro- 
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duît par aucun autre corps, ainii 
qu il eft conftaté par les expérien.- 
ces connues : d^où. il fuit qu on. 
peut les regarder comme une ré¬ 
glé pour connoître la préfence du- 
zinc auffi fùre que Tell: Tadion 
de Taimant pour juger de la pre~ 
fence du fer. 

11 T. 

Pour recueillir ees Heurs , ü f^u^ 
un feu nu , vif & un appareil 
fublimatoire ( Partie L DXXX. ). 
ISéanmoins on doit éviter bien foi'" 
gneufernent que le paffage de 1 air 
ne foit trop rapide à travers le 
fourneau ou les creufets fublima- 
toires pendant Popération ; car le 
moindre mouvement de Pair dif- 
fipe les fleurs molles & légères : 
d"où il s’enfuit qu'il efl; conve¬ 
nable d'emploier de grands alu- 
dels. C’elï par cette manipulation 
qu on obtient une grande quantité 
de fleurs de la pierre calaminaire , 
principalement fl, étant réduite en 
morceaux gros comme des pois ? 
on la ftiatifie avec des charbons/ 
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^u*on Ja ramaïïe dans le cen¬ 
drier quand iis feront eonfumés , 
& qu'on la remette au fourneau 
9-Vcc de la nouvelle y car pour- 
elle fe réfout quelquefois , 
félon fes diifFérens degrés de pu¬ 
reté y pour la plus grande par¬ 
tie en fumée & en fleurs. Ces 
fleurs font d'abord bleuâtres, elles, 
deviennent enfuite de plus en plus 
gnfes, puis blanches, <Sc abfolu- 
ment lemblables a celles qui font 
produites par le zinc, que l'on 
appelle ^ gryj'eum , félon 

leur différente couleur, qui vient 
d'un^ mélange d'ordures ,, ou , fî 
l’opération a été faite avec pro¬ 
preté , de petites molécules de zinc 
non détruites, ou bien de l'union 
rie ces deux caufes ; car il eft in¬ 
dubitable qu*bn en peut retirer du 
zinc; ( félon le n°. V. de l'Appa^ 
reil ) , & quelles blanchiffent tout- 
à-fait, fl on les^ tient médiocre¬ 
ment rouges pendant quelques mi¬ 
nutes ; par la raifon que le zinc 
réflfle peu au feu. On leur donne 
encore le nom de powpholyx : mais 
nous 
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rions ne prétendons point décider 
ïci fl c eft Je même qne celui des 
Anciens , & le fiodium des Grecs , 

U ^ J queftion que nous 

abandonnons aux recherches de 
ceux qui voudront bien s’en don¬ 
ner la peine. Nous avertilTons ce¬ 
pendant ceux qui entreprendront 
de refondre cette difficulté, de 
ne s engager dans ce labyrinthe que 
lexpenence à la main , de crainte 
quilsne donnent un pompeux éta¬ 
lage de mots pour des chofes ■ & 
de ne point tenter de concilier les 
differentes opinions que les Au 
teurs ont eues à ce fujet , parce 
quils ont donné la plupart dain 
J ecueil que nous confeUlons d’é- 
viter„ 

IV, 

On vend dans les boutiques le 
pompho'lyx & le mM aïhum , mais 
rarement Pans être fophiftiqués - 
comme on n'en ramaffe qu’en ue- 
tite quantité, on s’étu</ie ou à 
les altérer ou à les contrefaire de 
phffieurs façons. Car on vend pour 
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tels différentes efpeces de marnes 
légères, blanches , du gypfe fait 
de fpath calciné Sc des terres graf- 
fes , bolaires , ôc blanches , telle 
qu'eft celle de Hefîê, la terre à 
foulon , ôcc. ou bien encore des 
compofés de ces fubflances , foit 
fadices , foit naturels : voiez la 
Tyritologie de filluflre Henckel, 
■page 5' 81 . fraude qui, pour n'être 

Î )as toujours aifée à connoître par 
a feule infpedion , fe découvre 
néanmoins facilement par Texpé- 
rience fuivante extemporanée. Pre- 
nez-en une molécule avec la pointe 
d^’un fil de fer légèrement humedé; 
Expofezda à la flamme d’une bou^ 
gie , fans Py plonger tout-à-fait , 
mais de façon qu’elle en foit à 
peine atteinte. Si-tôt qu’elle com¬ 
mencera de rougir , vous la ver¬ 
rez d’un beau jaune tirant fur le 
verd du côté de la flamme, & du 
côté oppofé , d’un beau couleur 
de citron , qu’elle perd pour re¬ 
prendre fa première couleur, quand 
on l’en retire. Elle jaunit auffi fî 
PP la jette fur un charbon ardent 
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piTT , Ôc blanchit en refroidÜTant : 
or il ny a aucune des terres men¬ 
tionnées qui aient ces carafteres. 
Au relie li vous comparez les pro¬ 
priétés que nous avons indiquées ; 
celles, par exemple, qu'il a de fe 
convertir à un feu médiocre en 
un verre rouge brun , en petite 
quantité , & de fe dilToudre en¬ 
tièrement Sc avec célérité dans 
les acides , vous n'en aurez que 
plus de preuves. Mais tout Artillc 
qui veut avoir de vrai nihil album 
doit le faire lui-même. 

Enfin on peut dire que ce corps 
qui eft la vraie chaux du zinc , 
ou fa feorie, ell quelque chofe de 
merveilleux ; étant bien différent 
de celles que fourniffent les autres 
métaux ou demi-métaux. 
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' txxv. PBOCÉDÉ, 

Çé?nen.tfr (^fondre le cuivre avec U 
mine de :dnv, 

A P P 4 R E I JL , 

I. 

R Eduifez en poudre une partie 
& demie de mine de zinc , de 
pierre calaminaire , par exemple : 
iTi^lez-y exactement autant de char¬ 
bon pilé, & hume6tez4es légère^ 
ment avec de Teau : mettez ce 
mélange dans un vaiffeau propre ,à 
foutenir la fufion , avec des lames 
de cuivre très-pur que vous y en¬ 
foncerez & placerez par-delTus. 
Mettez par-deflus du pouflier de 
charbon ; placez votre vaiffeau , 
flinfi;dirpofé.^ dans un fourneau de 
fufion, &: le couvrez entièrement 
de charbons : allumez le feu lente” 
mepit 5 puis augmentez-le par 
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grés jiirqu'à faire rougir le vaif- 
feau. Lorfquevous appercevez une 
fiami-oe de couïeür pourpre , ou 
d’un verd bleuâtre, examinez cfe 
tems cri teriis, a:vec un fort fif de 
fer J 11 le cuivre ell fondu fous la 
poudre de charbons. En pareil cas, 
il lui faut un bien moindre" feu 
que quand if eff feul. Quand il fera 
en cet état , diminuez un peu le 
feu. Au bout de quelque tems, re¬ 
tirez le vaifleau & le laiffez refroi¬ 
dir ; 001 vuidez - le, s’il contient 
une grande quantité de matière, 
en un endroit médiocrement chaud 
êc fec. Vous trouverez le cuivre de 
couleur d’or en fa cafTure , aug¬ 
menté d’un- poids affez confidéra- 
ble, allant quelquefois depuis un 
quart jufqu’à un tiers du fien pro-' 
pre , ôc poffédant toute fa malléa¬ 
bilité étant froid. Mais il n’en ell 
pas de même quand il eff chaud ; 
car plus if l’èft, plus il devient caf- 
fant : enforte que fi on le frappe 
d’une fpatule de bois, ou qu’on le 
prenne un peu rudement quand il 
ELeU que médiocrement rouge , if 
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fe met aifément en morceaux Sc 
cafTe net. 

II. 

Si la calamine ou tout autre 
corps contenant du zinc , qu’on 
veut foumettre à ce Procédé, re- 
celle en même tems. une grande 
quantité de plomb qui n’en peut 
etre feparé,il convient d’ajoutet 
à fon mélange avec la poudre de 
charbon comme au n°. 1. & réduit 
en poudre fine , quelque peu de 
terre à four, d’humeaer le tout 
& de le bien talTer dans le vailTeau 
de cémentation ; de crainte que les 
lames de cuivre venant à fe fonr 
dre , ne tombent an fond du vafe. 
On emplira le relie du creufet de 
poudre de charbon ainfi qu’aupa- 
ravant, & l’on procédera de même. 
Le cuivre entrera pareillement en 
fonte à un feu moins fort que par 
lui-même. Il fe tiendra aulfi, mais; 
d une couleur un peu moins dé- 
laiee, Sc il ne prendra pas une 
augmentation de poids aulTi con- 
fidérable» 
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On ne doit rien changer aux 
J)roportions des charbons de de la 
pierre calaminaire , ôc ce précepte 
doit avoir également lieu à Pé- 
gard de toute fublîance tenant 
zinc : ainll donc li l’on fait l’ex¬ 
périence avec peu de matière , il 
faut prendre parties égales , ainfi 
que nous l’avons dit, pour empê-^ 
cher le zinc de brûler. On peut 
diminuer la dofe de la poudre dc 
charbon, quand on traite enfem- 
ble une grande quantité de ma¬ 
tière à la fois, parce que pour- 
lors les parties volatiles, que le 
cuivre reçoit de la calamine o^ 
autre corps femblable , ne fe dilîi- 
pent pas fi aifément. Mais il fuffit ^ 
dans le cas dont il s’agit ici, de 
portions égales de poulTier de char¬ 
bon ôc de pierre calaminaire. 

K E M A R Q U E S. 

I. 

Dans ce Procédé, le zinc fe 
fixe dans le cuivre en Ie_ pénétrant 
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ious la forme d une vapeur : ryfié-' 

“^conftatéparJ’eVienœ, 
car ie cuivre ne lailTe pas de chan¬ 
ger de canfiûance , de couleur 
& cl état , de prendre un au^- 
nientation de poids , nonoblîant 
r î \ i^\tcrpofe une couche 
c lut pour lui Oter toute com¬ 
munication avec le cément , & 
empecher de tomber au fond 
creufet : ainfi il eh indubitable 

foienr^^ changemens ne 

foient produits par une fublima- 
tion On emploie la poudre de 
charbons pour éviter la dehruhion 
du cuivre , & empêcher que le 
zinc qui l a pénétre , ne fe düTi- 
pe trop librement & ne fe brûle : 
car h Ion donne un violent feu 
ce tonte au cuivre jaune , dit lai¬ 
ton , en un creufet, lâns addi¬ 
tion , il donne une hamme éblouif- 
lante prefque comme le zinc même 
^ Il jette quautité de fleurs bîan- 
ches , dans l'efqueiles on apperçoit 
d efpace en efpace une couleur d* 
mne qui paroit venir du cuivre 
qu elles ont enlevé | quoique d"ail- 
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leurs femblables à celles du 
cédé précédent. Mais le cuivre perd 
en même tems beaucoap de fon 
poids , & prend de plus en plus 
Lne couleur rouffe. C’eft pour cette 
raifon que quand on convertit le 
cuivre rouge en laiton par la ca¬ 
lamine pour en retirer du béné¬ 
fice , il faut faire des tentatives 
pour favoir quel degré de feu li 
faut donner, Sc en quel tems 1 
jnentation du poids du cuivre elt 
la plus confidérable , fa couleur 
la plus belle , & fa dudilité fuf- 
fifante. Car on apperçoit qu il s en- 
diffipe beaucoup fous la forme d u- 
ne fumée épaiffe. Néanmoins il 
cft à noter que le laiton , ou 
cuivre imprégné de zinc^ étant rou- 
oi médiocrement, ne fe calcine pas; 
fi aifémcnt que le cuivre rouge. La 
pierre calamînaire varie confidéra- 
Hement aufli ; car il y en a qui 
à poids égal, augmente plus le 
poids du cuivre, Ôc d'autre ^qui 
l'augmente moins. La beauté ce 
la malléabilité du métal teint n'elt 
pas toujours la même non plus ^ 
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car 1 y a des calamines qnî 
chent quantité de fer & de plomb • 

en meme tems qu’il prend plus 
de poids. Il y en a même des eC. 
P-ces qui ne font propres à l’u- 

les a eu préalablement calcinées 
pour en exhaler la grande quan¬ 
tité d efprits urineiix qu’elles con¬ 
tiennent y ainfi que d’efprit ful- 
phureux , lequel fort immédiate- 
ment apres ; tandis que d^autres 

ne demandent aucune préparation 
préliminaire , parce quelles font 
abfolument exemtes de ces fortes 
conféquemment 

^'erreur que 

liSf 

La mine de plomb fe fépare ai- 
fement & affez parfaitement de 
la pierre calaminaire ; car lî on 

nable, ja mine fe fond pour-lors 
en molécules folides, pefantes & 
moins_ fragiles ; & fes parties les 
pius tenues fe diifipent ayec quel- 
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fine peu de la pierre calaminaire , 
qui devient plus molle , plus le- 
£ere , & fi friable qu on 1 ecrafe 
|our ainfi dire entre les doigts. La 
torréfadion étant achevée, on la 
met dans une febile qu on plonge 
dans un grand vaifleau plein d eau. 
On l*y écrafe avec un pilon de 
bois, au moien duquel Teau étant 
fortement agitée , emporte la pou¬ 
dre légère de la calamine , pen¬ 
dant que la fubftance plornbifere $ 
ou on doit rejetter comme mutile, 
rnfte dans la febile. On laiife raf^- 
feoir l’eau pour qu’elle depofe la 
poudre de calamine ; apres quoi 
on la décante &, on ramalle la 
poudre : & ainfi Ton fait un lavage 
qui efl: Tinverfe de celui des au¬ 
tres mines , dont la partie empor¬ 
tée par l’eau efl; celle que 1 on re¬ 
jette , au lieu qufici, c’eft celle 
qui fe garde. 

IL 


Outre la pierre calaminaîre , iî 
y a encore des compofés faftices 
qui jaucdûent également le cuivre 
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avec augmentation de poids. Tcf- 
ies font les cadmies des fourneaux 
(Parue I. §. CVII.), non pas 
toutes , mais feulement celles qui 

bien des alliages o.ù entre ce de- 
ïTii-inétal ; /e%ieJJes ont fes mê- 
ines propriétés que la calamine. 
L efpece de ces fubfîances Ja plus 
P^re & la plus belle , eft Æ 
et > j^^tiere dont on fait ufage 

fnlid^^ Perante , 

olide , par fegmcns cylindri^ 
ques , convexes d\in côté âc 
concaves de Pautre, en confé- 
^uence de la figure *s corps aux¬ 
quels fe font appliquées les va- 

Weuâtre en 
dehorp Iiflb & jaune en dedans.. 
Ces^ fortes de cadmies font des 
croûtes formées par des fleurs & 
devgrams de zinc; & ia tuthie 
n en principalement compofée que 
de grains dc^ zinc vitrifes avec 

mé^^fa^ r proviennent fa du- 
fl- ’ * folfoite, fa couleur mé- 

I* , fi elle e/î 

lacJee ; la croûte jaune du dedans, 
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poudreufe à fa fuperficîe , â: les 
grains de celle du dehors : car les 
jaiolccules métalliques Sc demi-mé¬ 
talliques fondues , fe ramaffent na¬ 
turellement en petites fpheres ; 
à moins q«e des obftacles folides 
n'en empêchent. Tels font les ca¬ 
ractères , qui, joints à la prépara¬ 
tion du beau laiton dit auffi ori¬ 
peau ou or faux , qu^on en peut 
faire , ne peuvent manquer de la 
^ire diftinguer de cette fauffe tu- 
thie limoneufe que des fripons 
vendent pour la vraie. Ou ne peut 
douter que le même effet ne puiffe 
être occafionné par plufieurs mi¬ 
néraux natifs, ou les cadmies qui 
en proviennent ; mais comme 011 
en a négligé jufqifici fexamen , 
il y a toute apparence que la na¬ 
ture en cft e;ncore inconnue. 

ÎII. 

Le cuivre teint par cette mé¬ 
thode & poffédant encore fa mal¬ 
léabilité , fe nomme oripeau , Uî- 
ton , cuivre jaune. Com-me il eft tres- 
propre à fournir des uftenfdes, à 
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caufe de fa beauté, de Ja durée , Sc 
de la commodité avec laquelle oii^ 
manie^ceux qui en font faits; 6 c 
que d'ailleurs on en augmente ab 
fément la malfe dans fa prépara¬ 
tion , on en fait beaucoup en 
divers endroits où l’on a com¬ 
modément les ingrédiens nécelfai- 
res. 

IV. 

Les fleurs qu'on ramalTe dé la 
refonte du laiton fortant de la cé¬ 
mentation & du grillage de la ca- 
larnine ; les fleurs du zinc non 
entièrement brûlées ; tous les fubli- 
més provenant de corps de nature 
pareille , cémentés de même que 
la pierre calaminaire,avec la poudre 
de charbon & des lames de cuivre, 
donnent de très-bon laiton. Les 
mêmes matières calcinées à feu 
lent fe Axent de telle maniéré , 
qu'elles fe convertiffent en un ver¬ 
re jaunâtre, fl on les foumet à un 
violent feu de fuflon dans les vaif» 
féaux fermés;feIon que le remarqüe 
très-bien l'illuflre H e n c K e l, fur 
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k zinc. Il paroît néanmoip qu'il 
a voulu que cela s'entendît prin¬ 
cipalement des fleurs de ce demi- 
métal. Voiez le précédent Procé¬ 
dé n"". IV. de l'Appareil. 

V. ’ 

Il réfulte aufli du mélange du 
zinc Sc du cuivre rouge une efpe- 
ce de laiton qui n'a plus de malléa¬ 
bilité quand il efl: rouge , fe fond 
rapidement, & efl: de couleur oran¬ 
gée ou citrine.C'efl: ce qu'on appel¬ 
le métal de Prince , tombac , &c. 
11 y a pourtant cette différence en¬ 
tre le laiton ordinaire fait avec le 
zinc appliqué au cuivre, fous la 
forme des vapeurs provenant de 
la calamine , des fubümés ôc des 
fleurs , & le compofé réfultant 
du cuivre & du zinc commun 
fondus enfemble ; que celui-ci n'a 
pas à froid la même duftilité , à 
moins qu’on n'ait préalablement 
purifié le zinc. Ce phénomène 
vient en partie de ce que le cui’» 
vre le zinc ont contradé un 
«nion plus étroite , 6c en partie ^ 
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• le fentiment de TAuteur quî 
vient d etre cité , du concours du 
plomb qui fe trouve dans le zinc • 
car fl on en dépouille ce demi- 
metal par une purification prélimî- 
«aire & quon fagite avec le 

cuivre fous les charbons ardens, 

a un feu affez fort & affez fon^- 
tems continué , le compofé nen 
cede en nen au laiton ordinaire 
pour la duétihté ; pourvu toute¬ 
fois que la portion de zinc mêlée 
au cuivre foit égale à celle qui 
eft fourme par la pierre calami- 
naire. Quant à la purification du 
zinc , elle fe fait de la manière 
convenable en le mettant en fonte 
dans un vaiffeau de fer fur un 
feu très - doux , fans fagiter le 
moins du monde. On ôte inceffam- 
ment le^ pellicules qui fe forment 
a la furface, jufqua ce quon ait 
enleve ainfi les deux tiers de la 
matière ; ce qui relie au fond du 
vafe ell ce quhl y a de plus impur. 
On purifie encore le zinc de la 
façon qui fuit. Projettez alterna¬ 
tivement fur du zinc fondu & mu 
avec 
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avec rapidité , du fuif ôc du foa- 
fre ; les premières portions feront 
petites , mais les dernieres feront 
confidérables. S'il fe forme une 
pellicule ou fcorie fufphurée , cela 
indique que le zinc contient un. 
métal étranger, lequel efl dilfout 
par le fbufre qui ne fait point d^u- 
nion avec le zinc. Il faut conti¬ 
nuer les projections , jufqnà ce 
qu’il ne paroiffe plus de craffe, & 
que le foufre brûle librement fut 
le zinc. 
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DU SOUFRE. 


LXXVI. PROCÉDÉ, 

Dijiiller le foufre des pyrites ou autress 
minéraux fulphureux,. 

A E P A RE I L. 

1 . 

R E D U I S E Z en poudre groC- 
fiere des pyrites , ou quelque 
autre minéral contenant du foufre : 
mettez cette matière dans une cor¬ 
nue de terre ou de verre luté-,, 
dont les deux tiers relient vuides,, 
âc dont le col foit long Ôc large. 
Frocédez à la dillilîation „ ainli 
qu'il a été preferit au fujet du mer¬ 
cure ( Procédé L X V 1 L ),. Il eft 
B)0n de remarquer que li ce miné¬ 
ral eü: allez réûadaire y, pour ne le* 
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point réunir en une malle , quand 
il- eft médiocrement rouge , on 
peut faire Texpérience avec une 
plus grande quantité , & en em- 
ploier deux ou trois livres ôc au- 
delà , donner le feu plus promte- 
ment, ôc finir ainfî l’opération en 
moins de tems. Telle eft la nature 
de la pyrite jaune martiale, ôc 
principalement la mine dont on 
tire prcfque tout le foufre ( Partie • 
I. §. CCCLIX. & CGCXCVII. ). 
Au contraire , fi il pâte fi-tôt qu’if 
commence à rougir ôc qufil ait 
de la difpofition à entrer en fonte y, 
il faut en mettre moins dans la ré- 
torte, ôc gouverner le feu plu,»?.: 
doucement ; ce qui allonge la dif- 
tillation. Cet inconvénient a lieu- 
dans la pyrite cuivreufe ou mine: 
jaune de cuivre ( Partie I. 

C C C C X V. ) 5 ainfi que dans les> 
mines de plomb ordjnairesqui ne* 
font pas plutôt en fonte que le‘ 
foufre cefie prefque entièrement de^ 
monter dans les vaifTeaux fermés,. 
Cependant on le corrige en queî^ 
que façon 3 en. lui interpofanc uiiî 
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corps réfradaire qui ne fournit 
point de foufre , 3 c qui ne rabfor- 
be point non plus ni ne le cor* 
rompt ; tel qifeft le gros fable 
pur , lavé , de la nature du quartz. 
Il faut renoncer aux matières cab 
caires, crétacées Ôc fpatheufes ,, 
comme étant préjudiciables.. 

LL 

La rétorte aiant été tenue rouge- 
înédiocrement pendant une heure' 
ou plus, il faut lalffer refroidir les 
vaiüeaux. Le foufre rafraîchi par 
l’eau fe trouve prefque tout adhé¬ 
rent au bout du col de la cornue. 
On le retire en le faifant fondre 
à une légère chaleur incapable 
d’enflammer le foufre , ou-bien en 
calfant la rétorte. Si des molécu- 
Ibs de foufre furnagent l’eau ou- 
adhérent aux parois du récipient 
fous la forme de pellicules il les 
fout ramalfer , deffécher 3 c pefet- 
avec;tout, ce qui.a. été donné par.; 
iki mine.. . 
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REMARQUES, 


T. 

Comme le foiifre n’efl pas là. 
feule fubftance volatile qui foit 
contenue dans les minéraux , on 
voit aifément qu’il n’efl pas tou¬ 
jours pur , mais qu’il efl: fouvent 
mêlé de matières volatiles ; ce. 
dont on peut probablement juger à. 
fa couleur. Car le foufre pur, fu- 
bbmé, eft toujours' d’un beau jau-^ 
lae un peu plus foncé que le ci¬ 
tron. Au lieu qu’il efl rouge , s’if 
s’eft fublimé avec de l’arfenic. Il eft 
rarement à craindre que le foufre 
foit mêlé de mercure , lequel 
étant ftiblimé avec lui , le rend 
rouge auïïi. Cependant fuppofé 
que la chofe arrive , on recon- 
noît aifément la préfence du mer¬ 
cure par les ftries que préfente 
là cuffure du compofé , fon grand 
poids , ôc la grande chaleur du 
lieu auquel il s’eft appliqué pen¬ 
dant. là- fublimaüon ^ car l’arfcnic. 
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ni le foufre ne peuvent refter danâ 
ie lieu auquel adhéré le cinabre*- 

IL 

Par cette difîillation, orr prive 
Tes pyrites de la plus grande par¬ 
tie de leur foufre. Il leur relie ce¬ 
pendant encore une petite quantité 
de terre métallique de cuivre ôc 
de^ fer qu on n^en fepare qu^à. 
laide d'un feu violent, ouvert ôc 
Tong-tems continué, & des autres 
additions dont il a été parlé aux 
Procédés fur ces métaux. 

IIL 

Si l'on n’a pas l'appareil nécef- 
lâire à ce Procédé, ou qu'on ne 
veuille pas prendre la peine de 
S'exécuter , on peut avoir recours à 
la torréfaction. On met à cet ef¬ 
fet un quintal fictif de matière dans 
un telt qu'on couvre d'un autre- 
tefl, ôc on le place ainfi ajullé fous 
la mouffle d’elfai, ou fur un feu nu 
qu'on ne donne que par degrés, 
comme fi. c'etok une mine qu’on 
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Touîût difpofer à la fonte. Il fane 
cependant fe garder de la faire- 
fondre ou pâter , en lui donnant 
un degré de feu plus fort qu"el- 
îe ne le peut foutenir. Quand' 
on ne fent plus d'odeur de foujre 
brûlant, on raifle refroidir, Sc Tbri 
pefe. La quantité qui manque au 
quintal indique celle du foufre. il 
faut cependant, pour décider que 
cela foit, s'être affuré auparavant, 
foit par l'infpedion , foit par l'o¬ 
deur qu'elle répand , que c'effi 
une mine de foufre qu'on a trai¬ 
tée , ou du moins que ce minéral 
y eft en grande quantité; car la 
diminution du poids d'une mine 
pendant le grillage efl: occafionnée 

F ar toute matière volatile : mais 
on n^éfl pas encore auffi fur de¬ 
là pureté du foufre , Sc conféquern- 
mert cie la quantité qu'il donneroit 
par la lublimation, que fl on eût re¬ 
cueilli toutes les parties qui fe font 
vol'lilifées. 11 faut encore ajou¬ 
ter à cela qu'il arrive fouventun 
pheuomene étonnant Sc inattendu : 
il coulille en ce que certains corps 
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fb trouvent avoir enfuite une aug¬ 
mentation de poids après la cal¬ 
cination , bien qnon Tes traité à 
un feu pur & exemt de flimce, 
àc qu*on les ait mis à F abri dé la 
chute des cendres : ce qui efî d’au- 
tant plus difficile à comprendre' 
que ces fortes, dé corps perdent 
une grande quantité de parties vo¬ 
latiles qui s’en diffipent en fu¬ 
mées. J ai obfervé fa même chofe 
dans quelques mines pyriteufes, 
qui, étant rôties dans un tefl fous 
la mouffle, prenoient jufqifà un 
lixieme de leur poids d’augmen¬ 
tation ; tandis que j’étois bien fur 
par d’autres expériences faites avec 
les mêrnes mines, qu’il y en avoir 
qui avoient perdu en foufrc & en 
arfenic volatilifés , jufqu’à un quart 
de leur poids. D’âutres mines au 
contraire perdent beaucoup dë 
leur poids , & ce en raifon de la 
quantité de foufre d’arfenic ex¬ 
halés. J’ai aufîi obfervé qu’en pro- 
ïbngeant confidérablement le rô- 
^il^age , ^augmentation de poids 
s’étoit perdue non-feulcment, mais 
encore 
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encore que celui de la mine avoic 
beaucoup diminué. Mais Lazare" 
Ercker rapporte une obfervRtion 
finguliere. 11 a trouvé que, après 
avoir coupellé du cuivre avec du 
plomb, la coupelle qui avoit bu la 
litharge qui s'en étoit formée, pefoic 
plus que la fomme des poids de 
ia coupelle, du cuivre & du plomb 
avant l'opération. Cependant il fe 
diiïipe en pareil cas beaucoup de 
cuivre de de plomb fous la for¬ 
me d'une fumée ; car li l'on ra- 
maffe cette fumée , on en peut 
réduire la moitié de fon poids en 
plomb. Ceux qui font confilleria 
caufe de cette augmentation dans 
une accrétion de particules de 
feu , ou dans la condenfation des 
parties de la matière donnent une 
explicatio-n qui n’a aucun degré 
de certitude ; car ils n'ont point 
encore appuié leur opinion d'affez 
d’expériences , fans lefquelles les 
caifonnemens en Piiyfique font fri¬ 
voles & méritent de n'être traités 
que comme des comptes faits à 
plaifir : & l’on ne pourra exjpbquei; 

Tome IT, ISl 
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ce phénomène que quand la caule 
de la gravité des corps aura été 
plus éclaircie ; connoiffance du 
nombre de celles qui font encore 
à défirer. Cela étant bien exami¬ 
né , il fuit qu'il n'y a pas de cer¬ 
titude à juger du poids du fou- 
fre d'une mine , par la quantité 
qui s'en eft dilTipée par la calcina¬ 
tion. 

IV. 

On connoît les minéraux bi¬ 
tumineux quels qu'ils foient ( Par¬ 
tie I. §. CCCLXI. &fuiv, ), 
par la flamme qu'ils donnent au 
feu, une odeur puante ou agréa¬ 
ble , Ôc une fumée épaiflê & fu- 
ligineufe que le foufre ne répand 
point. On peut encore les exami¬ 
ner plus exadement à la cornue 
avec divers degrés de feu. 
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LXXVIL PROCÉDÉ, 

RcBtfer & fuhlimer en fleurs le feufrc 
eru du précédent Procédé, 

Appareil. 

I. 

O N peut purifier le fou/re des 
molécules terreufes groflieres, 
pierreufes ôc métalliques, qui ifionc 
pas été dilToutes d abord par fa 
vertu menfiruelle , en le fondant 
fimplement fur un feu doux dans 
un chaudron de fer. Le foufre pur, 
étant plus léger, fumage ôc s’em¬ 
porte au moien d’une cuillier. Les 
matières étrangères font détermi¬ 
nées vers le fond. Il faut avoir foin 
de les enlever encore chaudes, au 
moien d un coin de fer ; car en re- 
froidilfant, elles deviennent- dures 
comme une pierre ôc très-difficiles 
à détacher. On fépare auffi en mê- 
me tems 1 arfenic qui a pu fe trou-r 



ver dans la pyrite qui a fourpi k 
foufre ; car ce demi-métal efl dkr- 
di.naire logé pour la plus grande 
partie dans des matières étrangères 
qui fe ramaffent au fond ûu chau¬ 
dron. 

On ale foufre plus pur en réi¬ 
térant la diflillation de la manière 
qui fuit. 

Remettez le foufre dans une ré- 
torte dont le col foit large & cou¬ 
pé court. Cette précaution eft nç- 
celTaire pour empêcher quhl ne 
foit obflrué par le foufre & quhl 
ne plonge dans reau du récipient. 
Lutez très-exaélement les jointu¬ 
res , Sc répétez la diflillation avec 
le même appareil que celui du 
précédent Procédé, ou à un bain 
de fable ; car il efl très-propre .à 
remplir ces vues. Le degré du feu 
doit être beaucoup plus doux que 
celui du L X XV 1 . Procédé , & le 
vaiffeau ne doit pas devenir rou¬ 
ge fur la hii de Topération : mais 
vous Pentretiendrez dans le même 
état que quand vous avez appercu 
ia paftie fupéneure- du récipient 
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hors Je l'ean, fe ternir', Sc le fou- 
fre tomber goutte à goutté du coï 
de la cornue ; car le foufre une 
fois chaffé de fa matrice à un feu 
violent n^efl plus capable de fou- 
tenir le rougilfement par lui-mê¬ 
me : d'ailleurs fa belle couleur ci- 
tfine fe falit, & on ne là lui rend 
que par une leilte dilîillation ; fans 
compter que les vaiffeaux fe bri- 
fent quelquefois. Le foufre donc 
paffe pur , après avoir dépofé au 
fond de la cornue, à moins qü'on 
ne poulfe trop lé feu , la partie 
métallique Sc Tarfenic qu’il avoit 
enlevés dans fa première dillilla- 
tion ; car ce demi-métal eft plus 
fixe que lui Sc s'unit plus étroite¬ 
ment aux matières fixes. Ce réfidu 
s'appelle fcorie de foufre ( en Al¬ 
lemand Schvjefel - Schlacke ) , nom 
qu'on donne aufii à la maffe gri- 
fâtre reffant au fond du chaudrort 
où l'on a purifié le foufre par Ist 
liquéfadion. 

I L 

Si vous voulez avoir des fieurs 
N iij; 


Docimastique 
foLifre très-pures , mettez du 
loufre dans une cucurbite . baffe & 
large, ou un chaudron de fer ; ajuf- 
tez-y un chapiteau , ou quelque 
autre vaiffeau renverfé Sc fort 
^ lutez les jointures. En-^ 
fouiffez le vaiffeau inférieur dans 
un bain de fable jufques au niveau 
a peu près de la furface du fou- 
fre fondu ; ou bien entourez-le de 
petits charbons fur quelque foier. 
Ne donnez de chaleur qifautant 
qu il en faut pour fondre le foufre : 
foutenez-la au même point pen¬ 
dant pIufîeuFs heures à proportion 
de la quantité^ du foufre & de la 
largeur du vaiffeau : Texpérience 
feule vous guidera là-deffus. On 
peut cependant examiner fi le fou¬ 
fre eff fondu, Sc la quantité quhi 
en refte, en introduisant un fil de 
fer jufques au fond du vaiffeau où 
il cff contenu , par un petit trou 
fait au fommet du chapiteau, ou 
au fond du vaiffeau qui en fait 
1 office. Cependant il faut fe bien 
garder , fi on fe fert d\m tuiau de 
pipe d en pomper Tair avec la 
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bouche ; car fi le feu eft un peu 
trop fort , fur le champ le foufre 
s’enflammant, fcs vapeurs fe met¬ 
tent en expanfion & brifent les 
vaiffeaux avec fracas & au dan¬ 
ger des afhftans. Si la plus gran¬ 
de partie du foufre eft fublimée, 
ôtez le feu. Les vaiffeaux étant 
refroidis Sc ouverts , vous trou¬ 
verez dans le fupérieur Sc les bords 
de l’inférieur des fleurs de foufre 
d’un beau jaune , malles & légè¬ 
res , douées des qualités d’un fou¬ 
fre minéral parfait ôc devenues très- 
pures par la fublimation. Il reffe 
au fond du chaudron un foufre 
impur qu’on doit vuider tout 
chaud ; car il y demeure opiniâtré- 
rnent attaché quand on l’y laiffc 
jefroidir. 

REMARQUES. 

I. 

Le foufre qu’on chaffe des py¬ 
rites entraîne avec lui quelque peu 
de cuivre & de fer par l’agita- 
Niiij 


Doc IM ASTIQUÉ 

îion que lui caufe Ja violence du 
feu Mais les métaux en queflion- 
paient en d autant plus grande quan- 
tité^ avec lui que la mine ell: plus, 
anénicale; parce,qqe Tarfenic l’em¬ 
porte fur le foufre en rapacité , 
& palTe aveq lui., fur-tout fur la. 
iin de la di/lillation que le feu eft 
plus fort : ainfi, qu’il ell; évident 
fl Ton pouffe à la violence du feu 
^ qui -reffç dans la cornue k la 
fin de la reélificationdu foufre cru; 
'Câr pour-lors il fe fublime & dif- 
îille un rubis arfénicalde larfe- 
nic rouge & jaune. La tête morte' 
qui reffe après, étant torréfiée à un 
feu violent dans pn /çreufet da-. 
bord ouvert , puis fermé:, avec.^ 
quelque matière inflammable j^efl 
prefque toute attirable par LaK 
mant : Sc s’il y en a une grande 
quantité, on peut la réduire avec 
le flux blanc , le verre, fôn écu¬ 
me , ou le borax , en un régule de 
fer ( LXI. Procédé ), aigre & caff 
fant , contenant encore quelque 
peu d’arfenic Sc de foufre. On par¬ 
vient à ^trouver le cuivre en fai- 
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fant avec Teau une extrac^bion de 
la tête morte médiocrement tor¬ 
réfiée & expofée à Pair quelques 
jours. En mettant dans cette eau 
des lames d'acier nettes & polies , 
dn précipite quelquefois une chaux 
de cuivre que Éon peut réduire en 
un régule, ainfi qu’il a été dit au 
XLV. Procédé. Puis donc que 
ce phénomène eft tel avec.un feu 
lent, augmenté par degré? , & dans 
les vaifieaux fermés, il eft .éviaent 
qufl doit être ençpré bien, plus;, 
marqué quand le feu efi: ouvert, 
appliqué^ fubitement violent,, 
tel que les Effaieurs le donnent 
pour, griller ,nûJnes ,de cuivre' 
fulphureufes, pyrir^pfes eSc arfénica-: 
les , ainfi 'qu il a -été mentionné 
au XL VI.-Pr-océdé. il ne faut 
pourtant pas .s’irnaginer que tout 
foufre fournifie une''portion aufli 
confidérable déjà tête morte dont 
il s’agit y car, il n^en paffe que très- 
peu , fi l’on difiille à la. cornue le 
foufre d’une petite quantité de mi¬ 
ne , & à un feu modéré : n’y en 
aiaiit beaucoup que quand la dif- 
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tillation a été faite avec une erân- ■ 

II. 

Ces fortes de matières étrange-^ 
res unies au foufre Font fait diffin-^ 
guer en plu fleurs eipeces ; car ce 
foufre eft toujours le même quand 
d eftpur. Le^^ dore, parexem-' 
pie diaphane , tantôt opaque / 

le rubis de fiùfie 

darfemc , ne font autre cttofe qü un 
compofe du foufre & de Farfenic 
combines en différentes propor^ 
tions , auquel on donne encore 
beaucoup d autres noms. De même, 
la: couleur blanche ^ grife, cen’ 
dree, &c. du foufre,, dépend en^ 
core du mélangé de diverfes terres' 
métalliques & non - métalliques 
linhn fa confiffance en eff quel- 
(piefoM 11 altérée, qu il eff prefque 
impoff ble de juger au feul afpeff , 
qu il fait la plus grande partie d un 
pareil compofé. Cela eff fenfible 
dans le foufre qui découle quel¬ 
quefois entre les minerais dans la 
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torréfaction des mines pyriteufp 
faite en fufFoquant le feu à moitié , 
lequel fe ramaffe quand il eft froid, 
& efl: appellé en Allemand Tropff^ 
SchwefeL Le foufre natif, vif , fe 
rencontre auflî fous differentes for¬ 
mes. Or on découvre aifément , 
à l’aide d’une lente rectification , 
quelles font les matières combinées 
au foufre dans les différentes cir- 
conff ances. 


Cependant le foufre ne fubit pai 
une altération effentielle , quel^ 
que nombre de fois qu’on le rec¬ 
tifie ; (Sc il eff même incorrupti¬ 
ble dans les vaiffeaux fermés. Il 
change de nature , fi-tôt qu’on 
lui unit les huileux , les gras, les. 
alcalins. Mais il fe détruit en con- 
féquence du concours de faction 
de l’air ôc du feu : alors la partie 
inflammable s’allumant & fe con- 
furaant , la partie acide faline dé¬ 
gagée eft réfoute par le phîogif- 
îique brûlant , en une vapeur très- 
fuffoquante, c 3 c devient avide de 
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1 eau , avec laquelle elle refufoft 
de s unir pendant quelle étoit join¬ 
te au phrogiflique : aeli de cette 
avidite qu on profite pour la re¬ 
tenir en rurnlTant à l’eau ou à fa 
vapeur , étant abfolument inca¬ 
pable ,de fc, ramafier par grolTes 
gouttes & de s'appliquer aux pa¬ 
rois des vaifTeaux. Cette vapLr 
dp foufre embrafé fe recueille d or- 
tjjnaire au moien dune cloche, ou 
d un grand chapiteau fous lequel 
on le brûle , cfe' fe Miomme e/pr/r 
de JoHfre par la cloche. Mais il eft 
plus commode de le retirer par 
l_appareil fuivant. Choififiéz la plus 
grande Cueurbite que vous puif- 
hez^ trouver , mais çfont la partie 
lupeneurc n’ait pas été retranchée : 
tracez dans fa partie inférieure avec 
ie tranchant d'une pierre à fufil 
un redangle large de quatre pou- 
ces &. haut de trois. Continuez 
dy palfer la pierre à hifil , juf- 
qu a ce que vous y aiez imprimé 
un fillon affez profond. Enfuite 
promenez un fort fil de fer rouge 
fur tous les points de la trace ^ 
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par ce moien vous emporterez une 
piece de verre égale Ôc fembla- 
ble à la figure eirconfcrite. Placez 
enfui te cette cucurbite fous la bote 
d’une cheminée qui pompe bien 
la fumée, de façon que la partie 
fupérieure en foit inclinée en ar¬ 
riéré, & la fenêtre par-devant. Ver- 
fez-y une ou deux onces d’eau : 
introduifez-y par cette fenêtre un 
vaiffeau de porcelaine petit , bas , 
évafé , Ôc plein de foufre pur ; 
que vous allumerez au moien d’un 
fil foufré. Quand il brûlera par 
toute fa furface , remettez , dans 
le même feus où elle étoit avant, 
la piece de verre dans le trou , 
afin qiul n entre dans la cucurbite 
que ce qu’il faut d’air pour en¬ 
tretenir la flamme. L’efprit acide 
du foufre s’appliquera aux parois 
de la cucurbite humedée par la 
vapeur- de l’eau chaude , à laquelle 
il fe mêlera en coulant au fond 
du vafe ; tandis que la chaleur 
de l’eau , entretenue par le con- 
tad du vaifleau où brûle le fou- 
ftç j -fournira de-nouvelles vapeurs 
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pour condenfer celles qui séîeve-^ 
ront continuellement du foufre 
Mais comme le foufre brûlant à 
1 air libre fe couvre d’une croûte 
un peu dure, empêchant que la 
namme n aille plus avant, Sc prove¬ 
nant de matières étrangères fixes, 
il faut avoir 1 attention de f écarter 
environ tous les demi-quarts d'heu¬ 
re , a moins que le foufre ne foit 
tres-pur ; après quoi la flamme fe 
ranime. Elle s'éteint quelquefois 
en conféquence de ce qu'étant foi- 
ble & a demi fuhoquée , elle n'a 
pu diffiper l'acide : on le trouve 
en goutteletes très-aigres fur la 
furface du foufre refroidi. Auffi- 
tot que vous vous appercevrez 
que la chofe efl fur le point d'ar¬ 
river , ajoutez de nouveau foufre 
& donnez un plus libre accès à 
1 air j car fi la flamme s’éteint, il 
eft difficile de la rallumer. On fe 
fert d'une petite cuillier de fer 
tant pour remettre du foufre , que 
pour enlever les craffes qu'il four¬ 
nit. Continuez la meme manoeu¬ 
vre pendant un ou deux jours, juf- 
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qu*à ce Que vous aiez retirez la 
quantité ci’acide que vous voulez. 
Il fera aulTi fort 6c même plus 
copieux que s'il eût été fait indé¬ 
pendamment du fecours de l'eau. 
Quelques manipulations que vous 
mettiez en œuvre pour retirer l’ef- 
prit de foufre , il ne vous fera ja- 
ii^ais poffible d’éviter qu'il ne s'en 
perde la plus grande partie, à moins 
que vous ne vouliez le délaier 
dans une grande quantité de phleg- 
me ou le fixer dans quelque corps 
alcalin ou autre femblable , auquel 
cas il vous fera difficile de le fé- 
parer avec avantage. 

IV. 

L'alcali eft un très-bon moien 
Pour trouver les proportions, dans 
^efquelles l'acide & le phlogifiique 
^ont combinés dans le foufre mi¬ 
néral. On les fépare à fon aide 
de la maniéré qui fuit. A une par¬ 
tie de fleurs de foufre très-pures, 
mêlez deux parties de cendres 
gravelées très-purifiées , fort fé- 
.chées & réduites en poudre fine 
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dans un mortier de fer chauffé : 
ernpliffez un creufec de 'ce mé- 
lange ; couvrez-le , Sc Texpofez 
à un^ feu médiocre. II ne tardera 
•pas à fondre , verfez-le auffi-tôt 
dans un mortier de fer chauffé ', 
& raclez avec foin tout ce qui 
adhérera au creufet : réduifez le 
tout en poudre & le divifez en 
deux portions égales à la balance : 
calcinez-en une dans une écuelle 
de terre nette, évafée &c non ver- 
uiffée , placée fur un feu d'abord 
doux , mais que vous augmente¬ 
rez par degrés jufqu'à rougir mé¬ 
diocrement le fond de récuelle;, 
remuant de tems en tems avec 
un tuiau de pipe , & évitant avec 
foin la chute des cendres, de crainte 
Qu’il n'y furvienne augmentation 
de poids. Si le fel eft entièrement 
blanc, Sc qu'il ne répande plus au¬ 
cune odeur, c'eft une marque cer¬ 
taine que le phlogiftique efl diffipé. 
L'acide du foufre aura paffé dans 
î'alcaii fixe, avec une partie duquel 
il aura fait du tartre vitriolé, & 
.dont il ne peut être dégagé avec le 
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fcw feul. Pefez le relie du fel : ré- 
folvez dans un vailTeau de verre 
l’autre partie du foie de foufre pul- 
vérifé avec trois fois autant d’eau, 
ir y reliera un fédiment roux qui 
ell un fel vitriolique neutre , 
formé par la fulîon , auquel elï 
joint quelquefois un peu de foufre 
qui n’a pas été' abfolument dilTout 
par l’alcali fixe. Verfez fur cette 
lôlution de très-fort vinaigre difi-- 
tillé ; il s’en précipitera une pou¬ 
dre blanche qui ell du Uit de 
fre. Aiant agité la liqueur, paf-- 
fez-la à travers lé filtre dé pa-- 
pier gris , & y verfez enfuite de- 
nouvel acide du vinaigre afin 
(^ue s’il s’en précipite encore du 
lait de foufre , on pùifie le réu-- 
nir avec l’autre au moien du fil¬ 
tre. Si ce qui relie delfus ell fé- 
ché & dillillé à la cornue ,, il en: 
fort du foufre ( LXXVI. Procédé ).. 
On fait par-là ce qu’il y avoit do 
foufre dans la première portion , 
avant la calcination. Mais' comme- 
l’acide du foufre y ell demeuré 
leuf après la dilfipation du phlo^ 
Tome ' O 
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giftique , il eft certain que c^elî 
<3e cet acide que dépend l'excédent 
du poids qu'a le fel fur la moi¬ 
tié de Talcali fixe emploié ; Sc 
conféquemment cet excès indique 
la quantité d'acide qui eft dans 
le foufre qui a été précipité ôc 
fublimé. On trouve par cette man¬ 
oeuvre , félon la démonflration 
qu’en a donnée rilluftre Stahl „ 
que le poids du phlogiftique n'efl 
environ qu'un quinzième de celui, 
de l'acide. Mais comme dans la 
fonte du foie de foufre outre une 
partie du foufre qui fe difripe , 
j'on fent encore une puanteur dif¬ 
férente de l'odeur du foufre, ôc 
telle que celle qui fe fait fentir 
pendant la calcination fuivante 
du foie, on nous avertit qu'une 
partie du phlogifrique fe diffipe 
pour-Iors Ôc quitte fon acide : en- 
forte que l'on attribue au foufre 
précipité par Facide , ôc purifié: 
par la fublimation , plus d'acide 
qu'il n'en contient réellement. IL 
faut emploier des cendres gravé¬ 
es. bien purifiées ^ ôc examiner la. 
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tête morte reftant après la fubli- 
iTiation du lait de foufre , pour 
favoir fi elle contient du tartre vi¬ 
triolé , ôc combien ; ce qu'on par¬ 
vient à connoîtrc en l'édulcorant 
avec de l'eau chaude, ôc défal¬ 
quant la quantité du poids de la 
matière refiant deflechée ; car s'il 
s'eft formé du tartre vitriolé quand 
ôn a fait le foie du foufre, ce fel 
comme difficilement foluble , ne 
peut manquer de refier fur le fil¬ 
tre avec le lait de foufre. On re¬ 
tranche après cela du poids de 
Tacide qu'on a cru dans le foufre', 
la quantité de celui qui fe trou¬ 
ve dans le tartre Vitriolé, lequel 
a par conféquent perdu fon phîo- 
giflique. 

V. 

On pelit Jâire artificiclîement du 
foufre de pruftéurs maniérés , avec 
fon acide <5c un pMogifliqne quel¬ 
conque. On y parvient très-com¬ 
modément à l'aide de la méthode 
qui fuit qui efl celle de Sthal. 
On. mêle parties égales de tartre^ 
O ij 
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•vitriolé & de cendres gravelées 
pour faciliter la fufton de ce fef 
réfraétaire , avec un huitième de , 
charbon léger. pilé groflicrement». 
On projette ce mélange.,dans, ùii; 
creufet rouge que Tpii couvre,en-, 
fuite, pour empêcher -qu’il ue fe diPj 
hpe beaucoup de phlogidique, la 
matière entre en fonte & il ne 
tarde guercs à fe former un foie 
de foufre , vu que tous les princi¬ 
pes néceflaires- à ce fujet fe trou¬ 
vent réunis.,On réfout ce foie dans- 
Teau après quoi on en précipite, 
un lait de foufre, que l’on peut, 
enfin fublimer en dès. fleurs de, 
foufre parfaites. 
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DE VAR^SENIC. 


LXXVriI. PROCÉDÉ, 

Séparer l'Arfenic de fa mine par la fu* 
hlimation. 

J ’AI féparé les Procédés fur Par- 
fenic , de ceux des autres demi- 
métaux , pour lés mettre à la fuite 
du foufre ; par la raifon' que ce 
demi-métal fe retire par une mé- 
tliode abfol'ument différente de 
celle à Paide de laqueUe on retire 
ceux de fon efpece ; méthode, au' 
contraire , qui a beaucoup de con¬ 
venance avec celle de chaffer le 
foufre de fes’matrices, avec lequel' 
Farfenic a^ auffi beaucoup de rap¬ 
port, en conféquence de fa volatili-- 
té, de beaucoup fupérieure à celle* 
de,tous, les autres- demi-métaux.. ' 
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A P P A R E l L. ■ 

I. 

On procédé ainfi qu'il a été 
prefcrit pour le foufre ôc le mer¬ 
cure ; fi ce li'èfi: qufil faut que 
îe vailTeau qu’on expofe au feu 
chargé de la mine , foit de terre 
ou de pierre , & le récipient de 
verre , d’une grandeur médiocre. 
11 n’efl: pas befoin non plus qu’if 
foit rempli d’eau , il fuffit qu’on 
fe lute bien. Le feu doit être plus 
fort âc plus prolongé que pour 
cllafier le foufre. Quoi qu’il en foir, 
on ne peut retirer tout ■ l’arfenic 
dans les vailTeaux fermés ; car if 
efi: plus adhérant à fes matrices 
que le foufre ôc le mercure. On 
trouve les fleurs d’arfenic pou- 
dreufes, fubtiles , dans la partie du 
vaifieau la plus éloignée du feu ; 
ôc dans la partie poflérieure du col 
de la cornue , des molécules foli- 
des > brillantes comme des cryfi- 
taux J tranfparentes, quelquefois 
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eoncrctes en un fublimé folide, 
Sc très-blanches , fi la mine d"ar- 
fenic eft très-pure ; ce qui arrive 
bien rarement. Les fleurs légères , 
font ordinairement grifes ; phéno¬ 
mène provenant toujours d^un 
mélange de phlogifiique ; fouvent 
de couleur citrine ou orangée , 
preuve certaine de la préfence du 
foufre minéral, tel qufil efl: chalTé 
d'ordinaire de la pyrite blanche , 
qui ne fe trouve prefque jamais 
fans être mêlée de quelque peu 
de pyrite jaune , fulphureufe. Un 
fublimé par gouttes rouges ou jau¬ 
nes indique une plus grande quan¬ 
tité de foufre ; ainfi qu'il a été 
mentionné au LXXVIl. Procédé. 
Pefez le tout après l'avoir nettoie 
& ramafle bien foigneufement. 

TI. 

Si vous grillez le refie dans um 
creufet, ou encore mieux, dans 
une écuelle de terre plate non. 
vemiflee , placée fur un feu vif 
remuant de tems à autre avec une 
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petite verge de fer, jufqu'à ce qu^’iî 
ne s^en éleve plus de vapeurs , Sc 
q^ue vous pefiez ce qui refte fur 
J^écuelle, vous pourrez connoîtrc 
la quantité d^arîenic qui a a pu en 
être poufîee dehors , dans les vaif* 
féaux fermés : à moins toutefois que' 
la mine ne contienne de bifmuth. 
Mais voiez ce que nous avons. 
cxpofé au LXVI. Procédé. 

REMARQUES. 

L 

Earfenic par lui-même eft plus 
Exe que le foufre ; & il ell étroite¬ 
ment uni à.plufieurs métaux , ter¬ 
res Sc pierres, fans en excepter les- 
verres mêmes, les pierres vitrefci- 
blés ni lesfels ; enforte quElréfifte 
avec ces fortes de fublfances fon¬ 
dues , à la plus grande violence 
du feu, ne donnant, que quelques 
vapeurs , Sc en emportant une 
]Dortion avec lui , shl efl; à la 
fin pouffé fortement par la trufion 
de. Pair & du feu : ce quâ eft ma- 
îiifefte 
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uifefte dans ks cadmies des four¬ 
neaux. Les vaiffeaux de verre même 
dans lefquels on le fublime , font 
pénérrés par fa vapeur qui rend 
toute leur fubllance laitée. On 
connoîc par-là qu elle ek fa pé- 
nétrabilité à travers tous les corps. 
Il entre en fonte avec la plu¬ 
part des matrices qui le receleur y 
fi on lui donne lubitement un feu 
médiocre de fufion. Ckft ainfi que 
dans la pyrite blanche, qui ell 
prefque intraitable par le feu feul, 
en conféquence de ce quklle con¬ 
tient peu de terre martiale, mais 
beaucoup de terre non-mctallique 
Sc tres-réfraélaire , il le convertit en 
urie fubdance rcguline demi-mé¬ 
tallique , mais trompeufe. Car il 
n ed pas aifé de féparer de Lar- 
fenic cette grande quantité de terre 
non-métallique ; fi ce nkft cepen¬ 
dant en augmentant le feu par 
degrés , auquel cas Larfenic aban¬ 
donne enfin la partie fixe.Le phéno¬ 
mène eft le même à fégard de pref¬ 
que tous les métaux & demi-mé¬ 
taux , ôc il fait même union avec 
Terne IK p 
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leurs chaux Sc fcories , entre en 
fonte avec eux , &c ifen peut être 
iéparé qu'au moien d'une calcina¬ 
tion lente & de la précipitation 
( IV. Procédé). L'arfenic elî très- 
lixe dans les terres pures , & il les 
met en fonte indépendamment de 
la préfence de tout métal. De¬ 
là vient qu'étant quelquefois logé 
dans les fpaths , les marnes, &c. 
mais en petite quantité , il ne s'en 
exhale rien à un feu doux, ou dans 
les vaiffeaux fermés ; mais qu'étant 
poulTé à un feu violent & ouvert , 
il répand fon odeur arfénicale , & 
fa matrice diminue de poids : en- 
forte que ceux qui veulent faire 
du plâtre de fpath , font quelque¬ 
fois très-incommodés en calcinant 
le fpath , ou féchant les moules 
qui en font faits, avant que d'y 
verfer les métaux. C'eft aulTi pour 
la même raifon que le fpath , <Sc 
le plâtre que l'on en fait au moien 
d'une légère calcination , fe li¬ 
quéfie quelquefois à un feu vio,- 
lent : tandis qu'il eff abfolument 
Impofhble -de produire le même 
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crret avec le môme degré de feu 
dans d’autres occafions. Il parole 
que c'eil au plomb qui fe trouve 
fou vent avec le fpath, que fou 
doit attribuer cette facilite qu’il a 
de fe liquéfier ( Partie I. §. LXl V. ) ; 
ainfi que l’effai porte fouvent à le 
croire. Telle efl l’efficacité extra¬ 
ordinaire de ce corps pour facili¬ 
ter des dilTolutions fecbes ; effi¬ 
cacité qui prend encore de nou¬ 
veaux degrés de force, fi on l’u¬ 
nit avec quelque corps fixe Sc fud- 
ble, tel, par exemple, que le verre 
de plomb fimple , ou provenant 
d’un plomb mêlé d’arfenic , dont 
l’énergie efl bien au-deffus de celle 
de la litharge commune ou du 
verre de plomb. On peut démon¬ 
trer dans les vaiffeaux fermés la 
préfence de Parfenic logé dans 
quelques corps en petite quantité, 
en les mêlant par la trituration 
au^ foufre commun , fublimant ce 
mélange Sc lui donnant fur la fin 
la derniere violence du feu. S il y 
a quelque peu d’arfenic, il monte 
fur la fin des fleurs de couleur orau- 
Pij 
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gée , Sc un fubîimé demi - tranf- 
parent approchant du rubis, ma¬ 
tières tenant de rarfenic ; car ce 
demi-métal eft volatilifé par le fou- 
fre plus mobile que lui ; fans le¬ 
quel il feroit difficile de le décou¬ 
vrir par la fublimation. On le tire 
encore de fes prifons au moien 
du phlogiÜique pur. Si, par exem¬ 
ple , f arfenic eft fixé fi étroitement 
dans des verres qu’il ne donne au¬ 
cun indice de fa préfence , bien 
qufils foient fondus au plus grand 
feu , il paroît malgré cela fi-tôt 
qu'on en verfe quelque peu dans 
un moule de bois un peu humide, 
ou qu^on fagitc avec un bâtoru 
Mais la terre de l'orpiment mi¬ 
néral 5 dans lequel outre l'arfe- 
nic , il ne iaifife pas d'y avoir 
du foufre , laquelle contient à pei¬ 
ne de métal, entre en fonte à un 
feu doux avec les matières aux¬ 
quelles elle eft jointe , Sc fe con¬ 
vertit en une anaffe demi-tranfpa- 
rente , de laquelle on la peut re¬ 
tirer par une lente fublimation , 
ou en écumaat ; contenant tou- 


P R A T î Q. U s.- 275 

tefois une grande quantité d'arle- 
nic fixé , & qui ne peut être dif- 
fipé que par un feu violent, ou¬ 
vert, augmenté par degrés, & con¬ 
tinué long-tems. 

IL 

Le mélange du phlogiflique avec 
Parfenic Sc les. differentes manières' 
de lui appliquer le feu , lui font 
prendre des figures différentes. lî 
eff dailleurs le même , pourvu 
qu’il foit pur. Quand il eff très- 
pur , il eff toujours blanc : le con¬ 
cours du phfogiffique le rend gris , 
cendré & noirâtre , & ce phéno¬ 
mène a non-feulement lieu à Té- 
gard de celui qui eff fublimé , 
mais encore à l’égard de celui qui 
eff natif : ainfî qu’il paroît pat 
l’arfenic natif noir ( en Allemand 
fchit/anzen^ fiiegen^fiein ) , qui donne 
de l’arfenic gris par la fublima- 
tiqn. Etant fublimé avec le foufre 
minéral, il prend toujours une cou¬ 
leur orangée , jaune, rouge. On 
découvre aifément le phlogiffique 
dans l’arfenic fublimé & natif, fi 
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on le jette en poudre fur du ni- 
tre fondu dans un creufet ; car 
pour - lors il fe fait une détona¬ 
tion accompagnée d'une flamme 
éblouiffante , laquelle arrive cri 
conféquence de la moindre por¬ 
tion d^un phlogiflique quelconque 
mêlé au riitre. On dit, à la vérité 
que le nitre détonne avec Tarfe- 
nic , Tenflamme, ôc que c'eft pour- 
îors que paife TeAprit de nitre bleu 
de Stahl. Mais il n'en efl; pas moins, 
confiant que l'arfenic pur, blanc,, 
cryftallin , ne s'enflamme point 
avec le nitre , bien qu'il produife 
tous les autres effets. Cette expé¬ 
rience doit être faite avec les pré¬ 
cautions fuivantes. Mettez dans un 
creufet large Sc élevé , quelques 
onces de nitre très-pur réduit en 
poudre. Placez ce creufet dans un 
fourneau d(^ fufion. Entourez-le 
peu à peu ^ de crainte de fêlure, de 
charbons allumés & dont le pétillé-^ 
ment foit paffé. Leur hauteur ne 
pafTera pas celle de la moitié du 
creufet. Couvrez-le , pour empê¬ 
cher que les charbons ny tom* 
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bent. Quand le nitre cil: en fufion 
& médiocrement rouge, projettez-- 
y un morceau folide d'arfenic blanc 
cryrtallin réduit en poudre. Sur le 
champ il fe fera une ébullition avec 
lifflement, qiéon peut nommer af- 
fez à propos efîervefcence feche ÿ 
dont ^ le bourfoufflement elî quel¬ 
quefois fi confidérable , que le ni-^ 
tre pafTe par-defTus le vaifleau quoi¬ 
que grand. D'abord il s'en élève 
une vapeur arfenicale puis nitreufe ^ 
& fentant l'eau forte concentrée,qui,' 
étant retenue au moien d'une ré- 
torte tubulée appareillée d'un ré¬ 
cipient de verre , fait un efprit de 
nitre très-pénétrant : mais il n'y 
a abfolument point de vraie dé¬ 
tonation ( Partiel. §. XXVII. ), 
Il faut éviter de fe fervir pour ce 
Procédé des petits morceaux d'ar- 
fenic qui fe trouvent au fond des 
boêtes de bois ou de carton ; par¬ 
ce que la moindre fibrille animale 
ou végétale produit une défla¬ 
gration alfez impétueufe avec le 
nitre fondu ou rougi. Par la même 
raifon les infirumens qu'on em- 
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ploie doivent être très-propres, de 
crainte qu il ne fe trouve quelque 
part du phiogiftique. On doit avoir 
la précaution de faire cette opé¬ 
ration fous la hôte dhine chémi- 
nee qui tire bien la fumée ; de peur 
que les vapeurs qui s'élèvent n in¬ 
commodent. Si, pour dihillcr l’ef- 
pnt en quehion , on met à une 
leule fois le mélange de nitre <Sc 
d'arfenic dans les vaiffeaux , Sc 
qo on le lute bien , quand le’feu 
cil au point où il le faut pour 
mettre la matière en agitation, elle 
brife les vaiffeaux avec bruit Sc 
imite rinhammation de même que 
fi le nitre étoit mêlé de phîogif- 
tique, au danger des affiflans. 

III. 

L'arienic a différentes confiflan- 
ces qui lui viennent principale¬ 
ment du feu auquel on le foumet. 
al les vapeurs arfénicales rencon¬ 
trent un lieu froid, elles s'atta¬ 
chent , de même que le foufre 
aux corps folides , fous la forme 
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d une poudre qui cft d^autant plus 
fubtüe quelle eft plus éloignée du 
feu. Ceft fous cette forme qu on 
ramaffe l’arfenic dans les opérations 
en grand , dans lefquelles la mine 
arfénicale eft jettée avec raliment 
du feu dans un fourneau qui de- 
rive fa fumée par une cheminée la¬ 
térale aboiftiffant à un vaite ca¬ 
nal conftruit de planches. Ce ca¬ 
nal a plufieurs toifes de long , 
ell en zig-zags , afin que les va- 
peurs retardées par les differens 
obftacles qufon leur expofe, puiflent 
s"y appliquer , & fe termine par 
une cheminée de bois. Cette pou¬ 
dre eft d’une couleur grife ou 
cendrée que lui a donné la fuméfe, 
& s’appelle en Allemand Gjffn- 
mehl, faune empoifonnée. ^ Si on la 
met fublimer dans un vaifleau cou¬ 
vert pour empêcher qu’elle ne fe 
dirfipe , les fleurs arfénicales com¬ 
mencent à pâter dans l’endroit du 
creufet où elles fe trouvent éle¬ 
vées , lequel devient chaud à la 
longue , & forment un fublimé 
pefaiic & denfe. Ce fublimé n eu.- 
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tre point en fonte , ni ne cmile 
au fond du vaiffeau, bien que l'on 
augmente le feu ; parce que la 
plus grande violence du feu ne 
donne a 1 arfenic qu une ténacité 
p.teufe quand ilk feul , & ne 
fait que le réduire , rapidement à 
la vente , en une vapeur qui brife 
lesvaiffeaux fi elle ne trouve au! 
cime ifiue. L arfenic jaune prend 
plus aifement la forme folide d'un 
iublime , en conféquence d'un di¬ 
xième ou d'un vingtième de fou- 

eft difficile de fvbliwer farfenic 
rouge a caufe de la trop grande 
"te defoufre qu^il cLtient ! 
bien plus confidérabJe que celle 
ce i orpiment ; il s'attache à la 
partie fupérieure des vaiffeaux fous 
la forme de fleurs, ou, s'y fon- 
dant tout-a-fait, il retombe au fond 
C|ti vailTeau , ne laiffiant qu'une pe- 

dfim gouttes 

d un fublime tranfparent & rouge, 
r our 1 avoir en gros morceaux âc 
promtement, il le faut pouffer à 
la rctorte : alors il palîb de fon 
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col chaud , large Sc court, dans le¬ 
quel il eft condenfé ôc encore flui¬ 
de , dans le récipient où il fe re¬ 
froidit. On peut tirer immédiate¬ 
ment , des pyrites, de pareil arfe- 
nic , fans aucune addition , fi les 
pyrites blanches arfénicales ou au¬ 
tres mines d^arfenic font entremê¬ 
lées de pyrites fulphureufes ,, ou 
qu'on leur en mcle exprès ; alors 
Parfenic pafle jaune ou rouge , 
félon la quantité du foufre de la 
pyrite. Par. cette méthode, non- 
feulement on abrégé le travail , 
mais encore Torpiment & le réal- 
gar font mieux faits que quand on 
efl obligé de mêler enfemble le 
foufre Si Parfenic tirés de leurs 
mines en particulier , & de les fu- 
blimer ou difliller : car comme 
ils exigent, pour être chalfés de 
leurs mines , un feu beaucoup 
plus fort qu'ils ne font capables 
de le fupporter feuls, la combi- 
naifon s'en fait mieux en confé- 
quence. D'ailleurs le foufre con¬ 
tribue beaucoup au dégagement 
de Parfenic.- 
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IV. 

Dans toute opération fur l'ar- 
lemc .1 faut bien fe garcfer :d"n 
Piendre intérieurement la moindre 
’ fo'C en fubflance , foit 
fous la forme de vapeurs, fl ne 

îb? V. "’an'é trop 

fouvent ; car, même à petite dofe^ 

ceft nnpoifon funelle,\qurcM’ 

le une mort accompagnée des 
fyniptomes les plus atroces. ÉtS 
applique en tres-petite quantité il 
ne fe mauifefte point d’abord * 
mais il produit à la fin des effets 
auxquels II n y a point dfre! 

tiites iont péris pour ne favoir 

pas traite avec a/rf de précautio^ 

Parfenir^^î^ • ^ Procédés fur 

J arfenic ooivcnt etre faits fous une 
chomiuee pompant bien la fumée - 

ms f condenfent' 

pas 11 promtement qu^il ne s^en 
échappé toujours quelque peu par 
ies jointures des vaiffepDv ^ • 
infe/ie J^air de fa qualité vénéLufc 
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êc fe manifefte par une odeur d’ail. 
Il -devient encore plus dangereux 
quand il faut le réduire en une 
poudre fubtile ; car nonobdant 
fbn grand poids fpécifique , cette 
poudre mife en grande agitation 
voltige aifément dans Tair , & eft 
très-pernicieufeaux poumons; biea 
qu’elle n affede pas beaucoup 
dorât ni le goût. 


LXXIX. PROCÉDÉ, 

Le mercure fépare le foufre minéral 4^ 
Carfenic^ 

Appareil,. 

_ _ 1 . . 

R Eduifez Parfenic en poudre 
trè?-fubtile pa^ une lente tritu¬ 
ration. Un mortier de pierre efl 
très-propre à cet ufage. Verfez - y 
quelques gouttes de mercure , & 
continuez de trittirer. .Le. mercure 
difparoîtra peu à peu , & le jaune 
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& le rouge de farfenic s obfcufci- 
• Ajoiitez-y du mercure, & tri- 
turez continuellement, jufqu'à ce 

que la poudre n’en veuille plus 
prendre, qu il ne paroiffe plus au¬ 
cun point jaune ou rouge dans le 
jelange.&qu'ilfoit devenu cen! 
dre s il y a peu de foufre dans 

tave 11 V°“ ® 

âge. Il faut plulîeurs heures pour 
traiter ainli une livre d’arfenic; & 
en pareil cas , il efl: à propos de 
fois" portion à la 

II. 

Emplilfez de cette poudre une 
cucurbite de verre haute, étroite 
& non coupee(«) au tiers envi- 


fet an’cht" '"f "'“"t Cmplement 

T la f-n; ’ P""''" ^îJhrrcnte 

ver â^ta les cou- 

femblem f '"h '’" *'? EH‘s ref- 

fart. ^ emploie au vie- 
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ron , ou à la moitié : adaptez-lui 
au lieu de chapiteau , une autre 
cucurbite grande, ôc coupée par 
le haut , & lutez les jointures. 
Placez cet appareil un peu obli¬ 
quement fur un bain de fable dans 
lequel vous ne Tenterrerez qu'au- 
tant qu'il le faudra pour que la 
matière en foit couverte. Donnez 
un feu un peu plus doux que pour 
la fublimation du cinabre. Il s’at¬ 
tachera en haut du vaiffeau des 
Heurs blanches d'arfenic avec des 
cryllaux brillans d'arfenic blanc 
ou gris , & il y aura plus bas du 
cinabre fublimé , qui ne fera pas 
tout-à-fait exemt d'arfenic. Si vous 
voulez avoir run ôc l’autre plus 
purs , féparez l’arfenic fublimé Ôc 
en fleurs de la couche cinabarine ; 
mettez-les en poudre groiïiere fé- 
parément : chargez-en deux cu- 
cutbites Ôc fublîmez à un degré de 
feu convenable. Vous aurez cha¬ 
que portion dans une plus grande 
pureté qu’aupa-mvani:. 
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remarques. 

I. 

On peut enlever à larfenic, par 
une douce fublimation , la plus 
pande quantité du foufre qui ne 
lui eft point uni ( précédent Pro¬ 
cédé ). Mais il en retient toujours 
fl fortement une petite portion , 
que Pun ne monte jamais fans Tau- 
tre dans la fublimation ; de façon 
pourtant que les fleurs & la partie 
fupérieure du fublimé , font plus 
abondantes en foufre , Sc que Tin- 
férieurc n'en contient que peu ou 
point du tout ; & il faut pour cela 
un feu doux ôc augmenté par de¬ 
grés. 

II. 

La féparation du foufre Sc de Par- 
fenic eft plus parfaite au moien du 
mercure , Sc même le foufre s'u¬ 
nit d'abord au mercure à froid , 
par la trituration ; ainfi qu'on Pa 
déjà vu dans la préparation de 
Péthiops 
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t ethiops minerai, qui fe convertie 
en cinabre par la fublimation. Mais 
lexpérience ne réuffit pas comme 
on le déliré, fila trituration de 
1 arfenic avec le mercure n^efl: pas 
bien faite , & que par conféquent 
Je loufre ne foit pas uni au mer¬ 
cure. Car alors , fe mélange étant 
fuT le feu , if fe fublîme d abord 
quelques fleurs , orangées en con- 
féquence du foufre occupant le' 
haut des^ vaifieaux , plus volati¬ 
les que 1 arfenic pur qui vient sV 
appliquer, Sc falilfant cet arfenic.. 
C eft pour éviter cet inconvénient 
quM elf bon d'emploier plus que 
moins de mercure, afin que tout 
Je foufre fe trouve difibut. Il faut 
encore obferver que lé col des 
vailfeaux ne doit pas être trop large 
& que le feu ne doit pas être trop 
fort , parce que tout elt^ confon¬ 
du. Quai qu il en foit, on n^a point; 
recours^ à cette méthode pour' 
avoir 1 arfenic pur pour-d'autres 
ufages ; parce qu'elle demande 
beaucoup dfe travail ,, & qu elle 
nem fournit pas allez ear il' fé: 

Xfme Q 
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trouve beaucoup d'arrenic par mo¬ 
lécules folicles, blanches, brillantesj». 
diflindes , mêlé au fublimé de ci¬ 
nabre Sc aux gouttes de mercure 
qui n’ont point été dilToutes par 
le foufre : de telle forte que le 
cinabre efl plutôt gris que rouge. 
Mais on peut achever de le puri¬ 
fier par une fécondé fublimation 
Bien conduite.. 

I I I. 

Il fuit que ce Procédé efl fon¬ 
dé fur ce que le mercure efl; fo- 
lüble par le foufre , ôc qu’au con¬ 
traire il ne fait point d’union 
avec l’arfenic : ainfi , comme les 
autres métaux & demi-métaux font 
auifi avides du foufre que de l’ar- 
fcnic , ou ne s’unilfent ni à l’un 
nf à l’autre , ou qu’enfln le fou- 
ftfi y efl: uni avec l’arfenic ainfi 
qu’avec eux il efl' évident que^ 
ces minéraux-ci ne peuvent en être 
réparés par d’autres m.étaux ou de- 
mirmiétaux , ou que s’ils le font, lai 
féparation s’en fait en raifon im*' 
wJê ,, c’eft-à-dire 3, que le foufie; 
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étant plus mobile", s'y volatilife 
pendant que Tarfenic refte dans la 
tête morte & doit être dilTipé à 
la violence du feu ouvert ; car li 
on le retient, ce qui eft contraire 
au but de ce Procédé, on a de- 
l’arfenic impur & contenant d'or¬ 
dinaire du phlogillique. Voiez la- 
Pyritologie de rillullre He^^ckel^ 
5 ^ 8 . 


LXXX. PROCÉDÉr 

P urifier l*arfenic par la fublîmatiom 

avec l'alcali fixe , pour le rendra 
blanc & cryfiallin. 

Appareil., 

I. 

S T, au lieu de mercure , comme 
'au précédent Procédé', on fe 
fert d’un alcali fixe bien calciné y, 
tel que les cendres gravelées y om 
aura' un fublimç d’àrfénic demi-- 
Uanfparent, blanc „ folide „ durr^* 



l88 Doc IM ASTI QUE 
pefant, fous des fleurs poudreufes^ 
Sc blanches. Le feu de cette fubli- 
mation doit être plus violent que 
dans la précédente fur-tout vers 
la fin : d ou il s enfuit qu^on doit 
choifir des vaiïfeaux bien élevés, 
afin que les vapeurs arfénicales 
puiffent trouver un endroit peu 
chaud auquel elles s'appliquent. Il 
faut aufli éviter d’ajouter plus d’al¬ 
cali qu’il ne convient pour retenir 
le phlogifïique ; car plus il y en a,, 
plus il efl difficile d’obtenir l’arfe- 
nic, & moins fa quantité eff grande 
& Réciproquement. Mais c’efl ce. 
qu il eu impoffible de déterminer 
exadement. 

IL 

On parvient à féparer le phlb- 
giflique avec une. moindre quan¬ 
tité d’alcali fixe , en humedant 
avant:da fliblimarion l’arfenic ré,- 
duit en pondre fubtile avec une 

forte folution d’alcali fixe, & delfé- 

chant enfuite légèrement. On sl 
auffi plus d’àtfenic ôc à un feu plus: 
d.QUX,. 
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REMARQUES. 

I. 

L’alcall fixe bien calciné â iilî. 
feu ouvert, eft très avide de phlo- 
giflique, moins toutefois que dia¬ 
cide & d"eau fous certaines con¬ 
ditions. Et il ne le lâche qu*à' 
Eair libre , quelque violent fea 
qu^on lui donne. C^eft ce qu’il eft 
aifé d'éprouver dans la diftillatioii' 
du tartre Sc du favon commun 
ainlr que dans les opérations qui 
fe font avec les flux réc'irflifs ; car- 
il y refle toujours quelque ma¬ 
tière charbonneufè. L'arfenic de¬ 
vient gris , cendré , noir , en con- 
féquence d'une petite portion de 
phlogifbque, & orangé ourouge,: 
quand ce phlogiflique efl: combi¬ 
né avec l'acide du foufre : mais il 
reparoît fous fa couleur blanche 
dès que ce prh cipe inflammable 
lui eli enlevé. L'arfenic blanc en¬ 
fin prend toutes les couleurs ci:-^ 
delTus par une petite addidon. der 
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phlogiftique avec lequel on Ta 
digéré Sc fublimé ; ainii que l’Au¬ 
teur qui a été cité nous apprend 
qu’il l’a fait avec de l’huile d’a¬ 
mandes. Voiez IdL Pyritologie i 

IL 

Mais non-feulement l’alcali fi¬ 
xe a la propriété de retenir le 
phlogiltique , il fixe encore telle- 
nient une quantité confidérable d’ar- 
fenic, que le feu ouvert même ne 
peut le diffiper, &: qu’il fe conver¬ 
tit en verre avec une addition de 
caillons. Il eft donc hors de tout 
doute qu’il ne faut l’emploier qu’a¬ 
vec ménagement. Il fuit confé-.- 
quemment que cette fi^aratioa 
de l’arfenic & du foufre elt dépla¬ 
cée quand le premier eft mêlé en 
grande quantité au fécond ( voiezL 
1 LXXVIII. & LXXIX. 
Procédé ). Il fuffit d’une d’autant 
moindre quantité d’alcali pour fé- 
parer la même portion d’arfenic 
& de phlogillique, qtie le mélan¬ 
ge eû plus cxad : avantage qn’on 
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obtient mi-eux en humedant avec 
ime folution d’alcali que par la 
trituration feche ; car, par la pre¬ 
mière méthode, toutes les molé¬ 
cules d’arfenic font entourées 3c 
pénétrées par le feL 

II L 

Tl efl fingulier que cette répa¬ 
ration du phlogiflique & de l’arfe- 
nie ne puilTe prefque pas fe faire 
par aucun corps , excepté l’alcalî 
nxc , aulTi parfeitement que par le 
rnercure ( ihid. ) ; car il y a des 
aimans du principe inflammable 
plus forts que lui. Les métaux n’y 
font point du tout propres ; car 
l’arfenic très-pur , blanc cryllallin , 
fublimé fur des métaux granulés 
ou réduits en limaille fine à l’ex¬ 
ception de for & l’argent, devient 
roux ôc veut être purifié par la 
première méthode ; le métal im¬ 
parfait étant en grande partie dé¬ 
truit , de la même maniéré que 
fi on lui eût enlc'^é fou phlogiflL* 
^uc par d’autres intermèdes. 
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IV. 

Comme l’alcaTi reftant de Gctta 
opération eft chargé de beaucoup 
d’arfenic , il efl très-propre à faire 
du cuivre blanc , Sc à imprégnée 
les autres métaux d'arfenic. D'au¬ 
tres Artides fixent le nitre pour 
les mêmes ins , en le détonnant 
avec Tarfenic (volez le n°. II. des 
Eemarques du LXXVl IL Pro¬ 
cédé }, qui s'y fixe en grande quan^- 
titd, Sc. qui, fondu avec le cuivre , 
le blanchit. Par cette méthode , le 
cuivre garde beaucoup de fa mal¬ 
léabilité ,, û l'opération efl bien. 
Conduite. 
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LXXXI. PROCÉDÉ, 

M.edmre , par le phlogîfiique , l'arfemc 
tn une forme fembUble à ceüe des 
demi-métaux. 

Appareil. 


P Eenez deux parties d'arrcnîc 
blanc , cryftallin , ou de fes 
Heurs : une partie de flux noir, une 
demi-partie de flel de verre avec 
autant de limaille de fer non rouil- 
lee Keduifez le tout enfemble en 
poudre fubtile , pour le mêler bien 
intimement : remplilTez de ce mé¬ 
lange un creufet fort & grand • 
mettez par-deffus du fel commun 
oe la hauteur d'un travers de 
doigt : couvrez ce creufet d’un 
couvercle, ou d’un autre creufet 
ZT^’r^^Pctittroudans 

fon fond. Uacez cet appareil dans 
un fourneau de fulîon, & lui don- 




nez d'abord un feu doux pour ré¬ 
chauffer uniformément. Si-tôt que 
vous verrez que l’arfenic commen¬ 
ce à fumer , augmentez le feu juf- 
qu'à mettre le mélange en fonte. 
Vous reconnoîtrez qu'il eft dans 
cet état, en introduifant un fil de 
fer par le petit trou du creufet fu- 
péricur. Retirez le vaiffeau du feu : 
pofez4e dans un lieu frais, & caf- 
fez-le quand il fera froid. Vous au¬ 
rez un régule d'autant plus mou, 
caffant & obfcur, qu'il y aura eu 
plus d'arfenic & moins de fer. Il 
fera, tout au contraire, plus dur , 
plus folide & plus blanc , s il s efî 
diffipé beaucoup d'arfenic, en con- 
féquence de ce que le feu aura 
été donné trop long-tems. S'il y a 
une grande quantité de matière , 
on peut la verfer dans un cône de 
fer. Alors il ne fe diffipe pas tant 
d'arfenic , parce que le refroidiffe* 
{lient eft plus rapide. 

II. 

On peut faire un régule de la 
l^eme maniéré avec le cuivre, le- 
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^cl fera egalement obfcur & très- 
fragile , s'il a retenu une quantité 
confidcrable d'arfenic ; mais bril^ 
lant , dur , quelquefois éclatant 
comme Targent, demi-dudile , s'iî 
Ta perdue , & avec une légère 
teinte de jaune. Ceci cil une des 
cfpeces du cuivre blandii. 

III. 

L'arfenic mêlé intimement avec 
du flux } ecbauiïe d abord lente— 
înent, puis fondu tout à coup , 
mais de maniéré que le feu ne 
foit pas au-deflus du degré con¬ 
venable , le raflemble en un ré¬ 
gule aiant 1 apparence d'un demi- 
métal, mais plus mou &plus léger; 
aiant afîez de brillant, à la vérité* 
mais peu; durable. L'éclat de fa 
caflure fe perd au bout de quelques 
jours & dégénéré en noirceur ; 
mais ce défaut ne pafle pas la fu- 
yerficie l'intérieur n'en fouflre 
-point. Ce régule d'arfenic expofé 

d'une bougie, fans 
addition , paroît lui fournir quel¬ 
que aliment à la façon de l'arfe- 
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nie rouge fulphuré , ôc Te réfout 
entièrement en une fumée dange- 
feufe , qui, étant retenue , pré¬ 
fente un arfenic de couleur grife 
( LXXVIIÎ. & LXXX. Pro¬ 
cédés ). Si Ton fublime dans une 
cucurbite le mélange du régule , 
on obtient plus d’arfcnic fous la 
même forme d^n fublimé mou & 
par écailles. 

IV. 

Ces fortes de Procédés doivent 
être faits fous une cheminée qui 
tire bien la fumée ; de crainte que 
PArtifte ne foit incommodé des 
vapeurs vénéneufes qui s élevenç 
avec impétuofité des vaifleaux, 

REMARQUES. 

I. 

C'efl pour une autre raifon que 
le cuivre & le fer fpnt ici la pré¬ 
cipitation du régule arfénical, en 
plus grande quantité ôç plus aif^ 
ment que celle du régule d'antU 
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'ïnoine. Dans celle-ci, ils ont été 
emploies pour abforber le foufrn 
qui tient en diflblution la partie 
réguline de l’antimoine : après quoi 
le régule fe pfécipitoit, èc le mé¬ 
tal précipitant , le furnageoit dans 
le mélange fulphureux fous la for¬ 
me d'’une feorie : au lieù qu'’ici 

f our unir & fixer avec ces métaux 
arfenic tout volatil par lui-même, 
& réduit en un régule demi-mé¬ 
tallique, mais très-mobile, on lui 
donne un degré de feu très-vio¬ 
lent , &, qui plus efl:, fubitement. 
11 efl: évident auflî que fon régule 
précipite une grande quantité du 
métal précipitant , efl moins pur 
que le régule d'antimoine préci¬ 
pité par les métaux , & ne peut 
conféquemment être purifié par la 
fonte : car il fe réfout en vapeurs 
fi-tôt qu'il efl féparé du métal qui 
Je fixoit. 

IL 

Si l'on réduit en poudre groflrefe 
le régule précipité par le cuivre 
ou le fer ^ éc qu"on Texpofe au feu. 
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îa partie arfénicale demi-fnétalliquc 
fe fublime pour la plus grande par¬ 
tie , Sc on la doit regarder comme 
une fubftance réguline arfénicale 
très-pure ; car ce qui relie au fond 
de la cucurbite efi le métal qui a 
précipité le régule, mais retenant 
encore beaucoup d'arfenic , dont il 
ne{i poffible de le dépouiller qu'erj 
îe pulvérifant , & calcinant de 
nouveau à un feu ouvert augmen¬ 
té par degrés. Voiez fur-tout les 
Procédés fur le fer âc le- cuivre. 

III. 

On obtient difficilement le ré¬ 
gule d^arfenic fans addition ; car 
tout flux réduaif efl: toujours ré- 
fradaire , en comparaifon de la 
grande volatilité de ce régule, qui 
fe diffipe rapidement au même de¬ 
gré de feu auquel il efl; en fonte , 
& difparoît entièrement pour-lors > 
©u bien^ fe difperfe dans les fcories 
en molécules fpongieufes , brillan¬ 
tes ; inconvénient qui arrive auflî 
en conféquence du manque de feu 
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lîéceflairc à la fufîon ou flux. H 
refte auffi beaucoup d'arfenic dans 
les fcories tout-à-fait diffout , Ôc 
qui ne paroît point. Ceft pourquoi 
il faut que la quantité de Parfenic 
foit beaucoup plus confldérable 
que celle du flux, & que le mé¬ 
lange en foit fait par une longue 
trituration ; car plus la poudre en 
efl; fubtile , plus on a de fuccès. 
On peut donner à Farfenic Fappa- 
rence d'un demi-métal, en fubli- 
mant fortement le même mélange 
d’arfenic & de flux. La chofe s'exé¬ 
cute aiférnent , au moien d*une 
petite cucurbite de terre à laquelle 
on en ajufle une autre de verre. 
On les place fur-tout horizontale¬ 
ment dans le fourneau oii fe font 
les diflillations à feu ouvert, lequel 
étant vivement poufle ^ fait mon- 
ter Farfenic qui s'attache à l'en¬ 
droit le plus froid des vaifleaux, 
en partie fous la forme de fleurs 
noirâtres raréfiées, & en partie fous 
la forme d'un fubîimé compofé de 
molécules écailleufes & brillantes» 
Cet arfenic réduit j fans addition 
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métal fixant , en une formé 
demi-métallique par la fonte ôc la 
fublimation, efi: abfolument tout 
volatil à un feu doux, & ne fe ré- 
duit pas en chaux par la calcina-* 
lion, ainfi que les autres demi- 
métaux. Expofé à la flamme d^une 
bougie, il paroît lui fournir quel¬ 
que aliment, lance des étincelles, 
■Sc répand une fumée épaiife <Sc 
pulvérulente : mais il ne continue 
pas de brûler fi on le retire. 


IV. 

_De quelque maniéré que lar/ê- 
nic ait été réduit, fous la forme 
demi-metallique, félon ce qui a été 
dit, il redevient blanc & cryflal- 
lin ( précédent Procédé ) , par la 
fublimation avec Palcali fixe ou le 
mercure. 

Il s'enfuit que Parfenic blanc 
peut être conîidéré fous un cer¬ 
tain point de vue , comme une 
chaux ou feorie du régule arfênical 
demi-métallique ; vu qu'en lui re¬ 
donnant du phlogiftique, on peut 
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îe réduire en régule , & qu’en le 
lui enlevant, on peut le rétablir 
en arfenic femblable à une fcoric. 
Il différé cependant des autres feo- 
ries par une telle volatilité, que 
Ton ne peut pas même lui donner 
une fonte liquide , qu’avec l’addi¬ 
tion d’un fixant : il en différé en¬ 
core par la propriété qu’il a de fe 
réfoudre entièrement dans l’eau. 
D’ailleurs il s’unit par la fonte à 
certains métaux immifcibles avec 
toute efpece de feories. Voiez Par¬ 
tie I. §. XCIII. Il fuit confé- 
quemment que ce corps ne peut 
être rapporté à la claffe de ceux 
qui font connus, plus parfaitement 
qu’à celle des demi-métaux ( Par¬ 
tie 1. §. XVL}. 
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DU VITRIOL. 


LXXXII. PROCÉDÉ, 

Retirer le vitriol des pierres attramets- 

tatres ( Partie I. §. CCCCLXXIV.}, 

& le cryfiMifer. 

A P P A R E I Ir. 

L 

U Ne faveur aftringente, aufte- 
re, ou un peu douce , ftypti- 
que & nauféabonde dans une con¬ 
crétion terreufe, annonce la préfen- 
ce de Tun des vitriols, ou de IV 
lun, ou de tous ces corps enfem- 
voulez favoir quelle 
eit 1 efpece de celui qui y efl con¬ 
tenu , & en quelle quantité il y efl, 
puJvérifez quelques livres réelles 
de ces pierres , fi vous les jugez 
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bien ricbes, allant jufqu à dix li¬ 
vres , fl elles font pauvres. Faites- 
les bouillir légèrement dans une 
cucurbite de verre coupée, ou dans 
un vafe de plomb avec, trois fois 
autant d'eau pure, agitant de tems 
à autre avec un bâton. Verfez Tcau 
encore trouble & chaude fur un 
filtre , fait dun double papier gris , 
imbibé d*eau fimple a abord , ôc 
placé dans un entonnoir de verre. 
Cette précaution de mouiller le 
papier a pour but d'empêcher que 
la partie fupérieure du filtre ne 
pompe beaucoup d^eaut tenant du 
vitriol, & ne diminue par-là le pro¬ 
duit qu'on en doit avoir ; ce qui 
devient confidérable quand on n efi» 
faie qu'une petite quantité de pier¬ 
res attramentaires. Faites bouillir 
une fécondé fois'la glebe avec fon 
double d'eau , & faites4a digérer 
enfuite pendant deux jour^ : répé¬ 
tez ta même manoeuvre jufqu'à ce 
quelle ne donne plus aucune fa¬ 
veur à l'eau. Puis aiant également 
filtré toutes les folütions vous les 
mêlerez à la premier©. 
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IL 

Placez toutes ces foluitions fur 
un bain de fable dans une eucur- 
bire de verre, large de très-baffe, 
ou dans un petit chaudron de 
plomb. Donnez un feu affez fort 
pour élever des vapeurs épaiffes, 
pns produire ?ébuIlition. Soutenez 
le même degré uniformément. Si¬ 
tôt que vous verrez des peJIieules 
hnes fe formera la furface de la 
folutjon , reffemblant à de la pouf- 
liere qui y feroit tombée, retirez- 
la du feu, & la mettez dans un 
endroit frais pendant vingt-quatre 
heures. Au bout de ce tems, vous 
y trouverez des cryffaux. Ajoutez 
a la liqueur décantée de deffus ces 
cryffaux le double de fon poids 
d eau : filtrez , évaporez & mettez 
cryffalifer comme auparavant. Ré- 
pétez la même chofe, jufqu’à ce 
que la liqueur ne veuille plus don¬ 
ner de cryftaux & prenne une con- 
iiltance huileufe. Examinez fépa- 
rement les .ciyftaux de chaqeç 
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«ryftalifation , pour favoir s^’ils ont 
■bien les propriétés des vitriols 
{Partie I. §. CCCCLXX. ). Vous 
trouverez vos cryllaux recouverts 
<i"une ocre jaune, dont la quan¬ 
tité fera d^autant plus confidérable 
que Pévaporation aura été plus 
lente & plus inégale, ou qu il y 
aura de t«ms que la folution eft 
faite, quelque claire qu'elle ait é:« 
jl'abota. 

HEMAKQUES/ 

I. 

La plupart des pierres attramen* 
talres recèlent différens vitriols con¬ 
fondus ( , èç quelquefois de 

l'alun outre cela. On peut s'en 
-convaincre' en évaporant & çryf- 
talifant avec foin : moiens que 
l'on prend pour féparer des lels 
qu'il eft difficile de diîliiiguer.,- par^ 
ce qu'ils 'ont. été mêlésîipar une 
évaporation rapide.^ i]b<a dmérence 
'qü'i'l y; a entre ces vitriols vient 
de celle qui- fe trouve entte _ lôg 
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î^roportions du vitriol verd 'ou maf:* 
tial, ôc du vitriol bleu oü cui¬ 
vreux. Ils font aflèz fouvent mê¬ 
lés d'alun. Ce qu'il efl aifé de 
démontrer en édulcorant du col- 
eothar ou du vitriol calciné au 
rouge, évaporant Ôc cryflalifant. Il 
en réfulte des cryftaux un peu blaur 
châtres nommés gilla de Paracel-^ 
fe , qui contiennent fouvent fous 
un petit volume tout l'alun noie 
dans le vitriol , avec la petite 
quantité çfe vitriol ; qui a échappé 
à l'aêlion du feu ôc a confervé fon 
acide. Ce gilla eft même plus cui¬ 
vreux que le vitriol de la tête 
morte duquel il efl tiré* • Comme 
l’alun ne ^ donne que très-difficile¬ 
ment fon acide au féu':^ pn ipeuC 
retirer par la »cryflalifatiB>n)prefqüë 
toute la quantité qui en, a été for^- 
tement calcinée. Il efl plus diffi¬ 
cile aufîi de priver le vitriol 
•cuivreux ^ :de ^ fon ' acide ^ auffi par- 
faitementr que le ■ vitriol martial, 
fiXDnobfbanc.4ue le/cuivre efl pré^ 
azipité par ;le fer par la voie feche 
| 3 ar la voie humide .. 
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11 . 

Il eft aife de faire artificiellement 
les vitriols de fer & de cuivre, & 
principalement celui du fer ; car 
il ny a qu’à verfer defius feule¬ 
ment de riuiile de vitriol étendue 
dans fix ou huit fois autant d"eau , 
fl elle efl trop concentrée ( Par¬ 
tie I. §. CXXX. ). Il faut avoir 
foin de tenir la difiblution à une 
douce chaleur pendant un jour ou 
deux, & d^y mettre un peu plus 
de fer que Pacide vitriolique n’en 
peut dhfoudre. La dilTolution étant 
bien faturée , filtrée , évaporée ôc 
cryfialifée , de la maniéré qu^’on 
La dit ci-devant, il en réfulte des 
cryllaux verds. Cette difiblution 
dépofe beaucoup d^ocfé jaune cha¬ 
que fois qu'mon la rapproche ; & 
même elle s^’obfcurcit & prend une 
coule^ur rouillée , ap^-ès tin Ou deux 
jours de repos. Mais fi on y verfe 
quelques gouttes d^huile dè vitrioP, 
p)Our! lui donner une légère pbîhtè 
G acide , elle relie long-tems-lim- 


pide, & ne depofe plus de terfS 
jaune martiale quand on la con¬ 
centre Sc qu^on la cryftalife : de 
alors les cryflaux qu'elle donne 
approchent moins du jaune , con- 
fervent plus long-tems leur bril¬ 
lant 3c leur tranlparence ; étant 
leulement un peu plus acides. On 
voit clairemént combien eft ab- 
furbe le travail de ceux qui font 
des folutions , des évaporations 
3c des crylfalifations répétées pouc 
purifier le vitriol : car il fe réfout 
entièrement en ocre jaune. S'il 
contenoit quelque peu de vitriol 
bleu ôc d alun , il ne relie pref- 
^ue plus à la fin que ces deux fels. 


III. 

Si l'on Jette un peu de limaillo 
de fer dans la folution de vitriol 
provenant des pierres attramen- 
taires ou des pyrites , on préci¬ 
pite le cuivre qui peut s'y trouver : 
en forte que ce vitriol ell aufiî 
pur que le fadice du n°> II. pour¬ 
vu qu’il foit €xçmt d'alun. 


IV. 
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IV. 
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^ On peut faire immédiatement dii^ 
vitriol avec de Fhuile de vitriol 
& du cuivre divifé , ainfi quau 
II. mais pour que le cuivre fe 
diffolve , il faut que Fhuile de vi¬ 
triol foit très-concentrée & bouille 
à ^une forte chaleur. On remplit 
très-bien ^ ces vues avec une ré- 
torte petite ou médiocre ajuflée 
âvec un grand récipient. En ver- 
lànt de ^ Teau bouillante fur la 
malTe grife qui en provient , oiî 
la réfout en une fblution; dua 
beau bleu qui donne par l'éva¬ 
poration ôc le refroidiiîement al¬ 
ternatifs des cryftaux bleus nom¬ 
més vitriol de cuivre ( Partie 
CCCCLXX. ) ; lequel reçoit 
en outre plufieurs noms tirés des 
pais qui en ont fourni autrefois 
Il eft bon cfobferver quio 
fi Thuile de vitriol ell trop phîeg- 
matrque il ne diffout prefque" 
point de cuivre ^ car ce métal 
UC cede pas. fi promtement à foiat 
ZT». S 
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adion que le fer. On peut en- 
Gore faire du vitriol bleu en lira- 
tifîant des lames de cuivre avec 
du foufre dans un creufet cou¬ 
vert , enfuite luté ôc expofé au- 
feu ,, jufqu'à ce qu"il foie devenu 
médiocrement rouge. Les lames det 
cuivre font corrodées par le fou-> 
fre , deviennent obfeures & beau¬ 
coup plus épadfes qu’ auparavant 
& prennent le nom de cuivre brû¬ 
lé. On calciné ce cuivre brûlé ài 
un feu ouvert ôc médiocre jufqu'à. 
ce qu^on n^’apperçoive plus de flam¬ 
me fuljDhureufe; Après quoi on ob¬ 
tient uue folution de. vitriol cui¬ 
vreux d’un beau bleuqu!ôn met- 
Gryftalifer. Outre les efpeces de vi¬ 
triols: , dont on, a parlé. on en; 
Heut faire encore plufieurs autres 
au' moien de certaines, manipula-;^ 
rions-, avec les autres métaux ôc:i 
demi-métaux. Si Tôn verfe , parr 
exemple de Thuilc de vitriol fut; 
Ik tête morte du fucre de Saturne ^ 
nrivé' de fon^ efprit ardent par Im 
diftillation , il: en réfulte? une ef-f 
gecfit dé: vitrioL blanc: „ il eut 
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ært avec une grande chaleur un 
acide du vinaigre très-fort & très- 
concentré; que Ton a cru , mais 
faulfement, avoir été changé en 
r'efprit ardent dont on vient de 
parler. Mais nous traiterons ailleurs- 
cette matière plus au long. 


LXXXIII. PROCÉDÉ^ 

la maniéré de retirer le vitriol de^ 
mines de fer & de cuivre,^ 

A P P A R E I E. 

I. 

C ’ER principalement' des pyritesv 
qu'on retire le vitriol com^ 
mun, marchand. Certaines efpeces* 
de ces pyrites ne contenant que:.* 
peu ou point de cuivre étant ex- 
pofées à Pair, fe gerfent & fe Con-- 
vertiffent d'elles-mêmes en pierres? 
attramentaires. Elles fontr pure-»- 
ment ful|)hureures Ôà nullement ar?- 
fénicales. Cependant.toutes ne: iee 
Sâjl 
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vitriolifent j^as fi aifémcnt, il y erÈ 
a même q,ui ne le font point du 
tout. On en expofe à rhumidité de 
Tait dix livres, ou plus, fi elles 
font entremêlées de roches, rédui* 
tes en poudre grolTiere. On les 
laiffe en cet état,. jufqii à ce qif el¬ 
les aient perdu leur éclat ôc leur 
dureté à i extérieur ; puis l'es repî-- 
Jant, à llntérieur. On procédé , 
quant au rehe , ainfi qu'il a été dit 
au précédent Procédé., 

IL 

D'autres pyrites parmi; lefquelîes: 
font non-leulement les cuivreufes,. 
ôc celles qui recèlent beaucoup 
d'arfenic 3 mais encore il s'en trou¬ 
ve de purement fulphureufes Sc 
martiales, exigent un grillage pré¬ 
liminaire. Il fe fait ou dans les 
v-aiifeaux fermés , & l'on retient 
pour-lors le foufre ( LXXVI. Pro¬ 
cédé ), ou par un médiocre feu 
cuveru A^rès cette préparation, il 
y en a ou le vitriol n efl pas en¬ 
core formé. On elî obligé dé les; 
üxpolet à. fhuiniditd de i air,, comr 


/ 
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i<ne au n°. I. & fi Tair eft trop fecj. 
on favorife Ja vitriolifation en les 
humeâant quelquefois très-légere- 
ment. Alors le vitriol fe forme plus 
ou moins tard , félon la différence- 
des pyrites. D‘’autres, au contraire, 
donnent du vitriol auffi^tôt après 
la torréfadion , mais en beaucoup 
moindre quantité que fl on les fait 
effleiirir à Tair de la maniéré qu'on 
Va. dit. On en emporte le vitriol 
par la lotion ; après quoi fi on ex- 

f ofe un certain nombre de fois à 
air les pyrites édulcorées , on en 
retire encore du vitriol, mais-en 
moindre quantité que la première- 
fois. 

III. 

' Pluflours pierres calaminaires don¬ 
nent une bonne quantité de vi¬ 
triol immédiatement après le rô- 
tifîagefans qu'il foit befoin de 
les cxpofer à l’air après cela.. 
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remarques. ; 

I. 

Ce féroft ici le lieu d’indiquer 
raifon pour laquelle des pyrites 
expofées feules à Tair libre , fleu- 
riffent aifément, d’autres plus diffi¬ 
cilement, dcplufieurs autres enfin 
ne fe vitriolifent point du tout 
après des années entières , mais 
doivent y être difpofées par la tor¬ 
réfaction; pourquoi d*àutres pyrites 
donnent , immédiatement après 
cette préparation ,, en les édulco¬ 
rant avec Feau chaude , tout le 
vitriol qu’on en peut tirer ; Sc d’au?*- 
tres veulent être expofées à Fhu^ 
midité de Fait pendant un certain- 
tems.^ Mais je n’ai pas encore affez 
examiné la chofe pour lever tous; 
les doutes qui fe font préfentés. Je 
Vais rapporter en peu de mots , ce 
que F Auteur fouvent cité'a décou*- 
vert, après un nombre infini d’ex¬ 
périences,., (Sc à donné-dans fa Py-r 
^ologie». 
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Toutes les pyrites qui contien¬ 
nent-un peu de cuivre ou d^arfe- 
niç ,. font incapables de tomber en 
cfflorefcence avant que d’avoir été 
torréfiées. 

Les pyrites de fer fulpbureufes » 
exemtes de foufre Ôt d’arfenic „ 
font vitriolifées par l’aélion de Faiir 
& des corps qui y font contenus ^ 
d’autant plus promtement qu’elles> 
font d’une confiftance moins fo- 
lide 5 telles que font particulière¬ 
ment celles qui font par raions dif- 
pofés vers un même centre. Mais, 
lî y . a bien des exceptions là- 
deffus ; car il y a de ces fortes d® 
pyrites qui refient des années- en¬ 
tières fans s’al : érer. 

Il fuit que c’cfl le euivre Sc l’ar- 
fenic qui paroiffent occafionner la 
deflruftion des pyrites ; mais il y a- 
encore quelque autre caufe de ce 
phénomène qu’on ne connoît pas ,, 
puifqne les ■ pyrites pürement ful- 
phureufes & martiales nefe vitrio- 
lifent pas toutes d’elles - memes,. 
Ten ai expofé de femblablcs , peu: 
dures,,V réduites, en poudre, médio.-?' 
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crement fine, aux injures de Tait 
pendant plufieurs années, qui n’ont 
encore fouiïert aucune altération. 

IL 

Mais l’on fait encore bien moins 
pourquoi certaines pyrites édulco¬ 
rées immédiatement après le gril¬ 
lage donnent du vitriol, âc d’au¬ 
tres n’en fournilTent point du tout, 
qu’elles n’aient été préalablement 
expofées à l’air, pendant un cer¬ 
tain efpace de tems. Il paroît qu’on 
en doit chercher la raifon dans- 
lair, en tant que chargé de va¬ 
peurs, humides-: car l’acide du fou- 
fre ne peut pas réfoudre le fer en 
un fel , s’il n eft aidé d’une fuffi- 
lante quantité d’eau ; pas même 
rhuile de vitriol ou de foufre mé¬ 
diocrement concentrée, bien qu el¬ 
le foit étendue de beaucoup plus: 
de parties: d’eau, qu’elle ne l’eft 
dans le foufre, ne peut diffoudre- 
la limaille de fer, ftelle n’elt affoi- 
Lîie de quatre ou de lîx parties, 
d’eau. Mais, tout bien examiné,. il 
selle 
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fdTe pour conftant qu'il y a encore 
quelque autre caufe de ce pliéno- 
înene ; ear il eft impolTible de con¬ 
cevoir pourquoi certaines pyrites 
donnent leur vitriol fur le champ 
qu on y verfe de l'eau ; d’autres 
non , & enfin quelques-unes étant 
crues , tombent promtement en 
efflorefcence à l'air, & point du 
tout fous l'eau. J'en ai trouve , 
dans ce cas , fur le rivage de la 
Mer feptentrionale ; ôc même tout 
le long des côtes d'Angleterre , 
principalement auprès de la Ville 
a'Harwick, où il s’en trouve une 
grande abondance , qui étoient 
martiales & fuîphureufes, & qui ne 
donnoient aucun indice d’arfenic 
ôc de cuivre, ni avant ni après leur 
vitriolifation. Elles étoient par fi¬ 
bres parallèles, reffemblant très- 
parfaitement , autant qu'on pouvoit 
le diflinguer, à la fimple infpec- 
tion , à du bois & à dçs branches 
d’arbres feches, par leur figure, 
tant externe qu interne, ôc très- 
molles, mais affez brillantes. On les 
trou voit de la profondeur de cuel'^ 
Toms ir, T 


Æï s Docimasttquê 
^ues pieds, enfoncées dans de gros 
fable, laiiîant afîéz de paffage à 
rcau de l'Océan ; fans aucune fa¬ 
veur J 8c conféquemment fans vi^ 
triol. Cependant fi on les expofoit 
à Tair, à peine Tefpace de deux 
femaines ; ou fi elles fe trouvoient 
fur la fuperfîcie de la terre , pour 
avoir été arrachées par feau de la 
mer , elles perdoient tout leur 
éclat, Sc dcvenoient fi riches en vi¬ 
triol , qtfon en appercevoit à leur 
furface de petits cryftaux gros 
cotnme des grains de millet. Ainlî 
donc, fl rhumidité feule étoit fuffi- 
fante, il n'y a point de raifon qui 
les eût empêché de fe vitriolifer 
fous du fable très-humide. Rehe 
pour derniere relfource l'acide uni- 
verfel, folTile , qui fe trouve aulTi 
dans l'air. Quelques Auteurs alfu- 
rent qu’il concourt à augmenter 
la produdion du vitriol ; il eft 
vrai qu*on ne peut pas l’exclure , 
non plus que l'humidité de Tair, 
du nombre des caufes de la vi- 
triolifation. Mais quiconque exarni^ 
jaera à fond ce qui a été dit là- 
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SelTus, ne pourra s'empêcher de 
convenir qu'il y a dans Tair^^êc dans 
les pyrites une condition requifc 
pour la vitriolifation, que nous nç 
connoilîbns point encore. 

IIL 

On pourroit toucher un mot icf 
des différentes efpeces des vitriols 
fadices : mais nous entrerons ail¬ 
leurs dans un grand détail à ce 
fujet. 
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DE L’ALUN. 


LXXXIV. PROCËDÉj, 

Fréparation de F alun. 

A P P A R E IL, 

ï. 

A Vant que de retirer Palun des 
minéraux qui le recèlent , iî 
faut leur donner, ainfi qu^à ceux 
du vitriol , diverfes préparations 
préliminaires. Car certaines efpeces 
de ces minéraux, graffes , bitumi- 
neufes, .étant expofées à Pair libre, 
fe convertiffent peu à peu en alun ; 
il y en a même qui, étant amonce¬ 
lées , s’échauffent d^’elles-mêmes , 
fument ^ s'entdouvent & s^enfîam- 
ment quelquefois : phénomène qui 
gi'afrive jamais fans ^uhl fe 'perde 
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^^afiin, & que Ton doit préve¬ 
nir en jcttant de Teau fur le tas & 
le difperfant. Enfin elles fe fen¬ 
dent & prennent une faveur un 
peu douce, flyptique &nauféabon- 
de y qui eft celle de Talun , que 
Ton ne fentoit que peu ou point 
du tout dans le même minéral frai-' 
chement forti des entrailles de la^ 
terre. D'autres plus maigres exi¬ 
gent une légère torréfaction préli¬ 
minaire avant que de donner leur 
alun ; de ce nombre font quelques* 
efpeces de calamines. Prenez de 
Pun des tas de ces fortes de miné¬ 
raux un échantillon de quelques 
livres réelles : faites - le bouillir 
dans un vaiileau de verre ou de 
plomb, avec trois fois fon poids 
d'eau , & filtrez : remettez-y d'au¬ 
tre eau & faites bouillir, afin que' 
la terre foit bien édulcorée : mêler 
les folutions & les laiffez repofer 
pendant un jour &une nuit, pour 
qu'elles dépofent leurs fèces ; oir 
bien, paflêz-les deux fois par 'le* 
fi-ltre dont il a été parlé : évaporez 
la liqueur ^ jufqu à ce quelle puiffe’ 
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porter un oeuf frais. Laiffez refroi¬ 
dir & repofer pendant vingt-quatre 
heures. Vous verrez ce qu'il s^en 
précipitera ; car il arrive quelque¬ 
fois que ce font des cryflaux de vi¬ 
triol ; rarement eft - ce Talun. Si 
c'elf du vitriol, il le faut rejetter : 
au contraire , il faudra réfoudre Sc 
cryflalifer de nouveau Talun pour 
le purifier , comme étant roux- 
brun. Vous achèverez de tirer de 
la folution tout ce qu’elle en con¬ 
tiendra. 

IL 

Mais s'il ne fe précipite point 
d'alun, faites bouillir de nouveau 
la folution, Sc verfez defius envi¬ 
ron un vingtième de lelTive fatu- 
rée de cendres gravelées , ou un 
tiers d urine putréfiée ; ou bien en¬ 
core jettez-y quelque peu de 
chaux vive. Choifiifant l’une , ou 
plufieurs réunies enfemble , de ces 
trois fubflances que les circonfian¬ 
ces permettront, Sc dont l’expé¬ 
rience prouvera le fuccès : conti¬ 
nuez l’ébullitioxi, S'il ^ a de l’alua 
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dans la liqueur, il commencera de 
fe faire un précipité blanc, quand 
la plus grande partie en fera éva¬ 
porée. Alors lailfez refroidir & re- 
pofer : décantez la folution de def- 
fus le précipité. Vous achèverez 
d’en retirer Talun de la même ma¬ 
niéré , jufqu'à ce qu enfin il refie 
une bouillie épaiffe & dépouillée 
d’alun. Enfuite réfolvez tout ce 
qui efl précipité d’alun dans une 
mffifante quantité d’eau bouillante, 
Lailfez raffeoir la liqueur ou la fil¬ 
trez , & cryflalifez ainfi que nous 
Pavons dit au Procédé précédent. 

REMARQUES. 

I. 

L’alun J précipité par lui-même $■ 
cfl compofé d’une terre pure ré¬ 
duite fous la forme de fel par l’a¬ 
cide univerfel. Cette terre efl d’u¬ 
ne nature toute particulière, diffé¬ 
rente des autres terres natives con¬ 
nues ; car l’on fait avec la craie , 
k chaux & les fpaths diffous par; 
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i acide foffile , des fels qui, quoi-» 
jue approchant de halun, ne lui 
pourtant pas tout-à-fait fem- 
hlables. On ne fait pas encore fi 
la fclenite, Sc fcmblabJes concré¬ 
tions fpatheufes, qui fe trouvent 
îneJées aux minéraux alumineux, en 
partie fous la forme de pierres , en 
partie fous celle d’un gravier on 
dune terre, y entrent pour quel¬ 
que chofe. L’alun e/l blanc ou 
couleur de rofe, fi la terre qui lui 
«fl mêlée, e/l de cette couleur, 
Quand il e/l bleuâtre ou verdâtre, 
en conféquence de quelque métal 
qui lui e/l joint fous la forme d’un 
vitriol , alors il doit être regardé 
tomme impur. Si la précipitation 
de 1 alun e/l faite par une folution 
d alcali fixe ou volatil d’urine pu¬ 
tréfiée ,ü arrive, comme dans tou¬ 
te précipitation , qu’une grande 
q^uantité du fel alcalin précipitant 
s unit au précipité ; Sc il paroît que 
c’e/l pour cette raifon que l’alun 
e/l au/fi durable que les cry/laux 
compofés de l’acide univerfel joint 
à l’alcali, âc ne. quitte pas aifé';: 
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îiieilt Ton acide au feu ; car H ort 
le fait rougir médiocrement, il en 
fort très-peu ; Sc quelque long & 
violent feu qu’on lui donne après? 
cela, il nen fort pas davantage; 
C^eft par cette raifon qu"on regar¬ 
de d^’ordinaire fa tête morte com¬ 
me une vraie terre , quoique ce¬ 
pendant elle foit prefque toute 
foluble Sc puilfe être réduite, pour 
la plus grande partie , fous la for¬ 
me d'alun par l’évaporation & la 
cryflalifation. On y verfe de^ 
cali, non-feulement pour précipi¬ 
ter l’alun même, mais encore pour 
en féparer le vitriol, ce à quoi 1 on 
réufîiroit difficilement par une au¬ 
tre voie. Mais il faut éviter d’y en 
mettre trop : ainfi on le verfera 
peu à peu , jufqu'à ce que l’on foin 
fûr de la proportion convenable. 
C’efl encore pour remplir les mê¬ 
mes fins, qu’il n’eft pas inutile dj 
ajouter de la chaux, Sc même qu’il- 
efl quelquefois néceffaire de la 
fubftituer à l’alcali. Au refie il faut 
fe rappeller ici ce que nous avons 
glk du vitriol au précédent Pro*^ 
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cédé. Les terres & les fèces , quî 
relient de cette opération, étant 
expofées de nouveau à Fair , fe 
T imprègnent d'alun , mais non pas 
toutes. 

Ces Procédés fur Palun , ainfi 
q ’e ceux fur le vitriol ne répon¬ 
dent pas toujours exadement aux 
oiDcrations en grand ; car on retire 
plus de ces fels par celles-ci. Ainü 
il faut avoir recours à dilférens 
moiens dans chaque cas particu¬ 
lier , & les déduire par des ex¬ 
périences répétées de la nature pro- 
pre à ^ chaque minéral : d'ou if 
fuit il faut d'ordinaire répéter 
les elfais, avant que de lien déter- 
îiuncr de certain. 
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DU NITRE. 


LXXXV. PROCÉDÉ, j 

Préparation du nitre. 
Appareil. 

I. 

N O U s avons parlé de la ma¬ 
nière de faire le nitre ( Par¬ 
tie I. §. CCCCXC. & fuiv.). 
Maintenant il nous reffe à traiter 
de fon extraélion & purification. 
Les Salpêtriers mettent dans un 
vaifieau de bois quelques livres^ de 
la terre, où ils conjeélurent qu il y 
a du nitre ; ils y verfent le double 
de fon poids d'eau bouillante , & 
remuent un peu avec un crochet 
de fer. Ils mettent deux petites 
^îapfules de cuivre d'égal poids ^ 




dans unc° baîancVaÆz^ Uj 
qurnaTima”"'^ capfules d'ua 

r!^ r r °PP°^ec des gouttes 
rte la folution, jufqu'à ce qu'l 
aient trouvé l'équilibre. Ils placent 

|Æ'id-rii£5> 

pour bavoir la quantité de 

^eparunquilidebolutio 

eentl alors ilsl? 

rtécrépl & Sef c'elu^e'mar^ 

■^VTREMENT., 

IL 

fez plulicurs Itvies réelles de tew 
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iilfreufe, comme vingt, trente, pac 
exemple , avec trois fois autant de 
chaux vive , & de cendres de bois 
neuf , ou une demi-livre de cen¬ 
dres ;gravelées à leur place. Met¬ 
tez le mélange dans un tonneau 
affez,grand. Ÿerfez! delfus environ 
le double d'eau bouillante que 
vous y laiflerez pendant vingt-qua¬ 
tre heures, remuant de tems en 
teins avec un bâton. Au bout do 
ce tems , reyuidez le tout dans un 
foc de toile. D'abord la leffive pafo 
lera trouble : reverfez - la fur le 
marc , Sc pour-lors elle fera claire 
& un peu jaune. Enfuite faites-la 
bouillir dans un chaudron jufqu'à 
ce que il s'en foit évaporé affez; 
de liqueur pour qu'une goutte tom¬ 
bée fur'un plan froid s'y con- 
gelle. Otez le chaudron de deffus; 
le feu & lailTcz refroidir pendant 
vingt-quatre heures. Vous verrez 
s’il s'y forme cryftaux ( Partie 
I. .§. XXXIE ). Etendez le refte 
de la folution de fon double d'eau 
bouillante. Evaporez ,, ôç cryflali-,. 
fçz. Répéter fo meme «manoeuvra. 
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îufqu'’à ce qu^’il ne fe précipite 
plus de cryftaux. Il reliera en der¬ 
nier lieu une liqueur épailTe 6c 
grade auc Ton peut épaidir en¬ 
core davantage , mais qui ne 
donne plus de crydaux, 6; tombe 
©n défaillance à Tair, 

I I 1 . 

Si vous voulez avoir ces cryf- 
taux plus purs , réfolvez-les dans 
huit parties d"eau : fîltrez-les : ajou- 
îez-y quelques drachmes de chaux 
vive & les digérez avec pendant 
un jour. Verfez par-dedus quel¬ 
ques gouttes d une folution d'alcali. 
Si vous appercevez quelque peu 
après des nuages dans la liqueur, 
continuez d’y en verfer jufqu’à ce 
que fa préfence n'en occadonne 
plus. Il n'ed jamais nécedaire d'y 
en mettre plus d’une demi-once. 
Enfuite palfez à travers le filtre 
de papier gris : évaporez , dans 
une cucurbite de verre coupée , 
jufqu'à pellicule , & mettez refroi¬ 
dir. Les crydaux qui s'y formeront 

feront d'autant plus grands de pluç 


î’RATKiUÏ?. 

feeaux que le refroidiffement fera 
plus lent. Affolbliffez toujours, ce 
qui refera fur vos cryftaux , de 
deux fois autant d’eau bouillante 
avant que d’évaporer. Cryflalifez , 
jufqu’à ce que tout le nitre foif 
cpuifé. 

REMARQUES. 


I. 

Le nitre fe forme dans des tef- 
res molles , imprégnées de parties 
gralfes Sc falines de végétaux &c 
d’animaux propres à fubir la pu- 
tréfadion. Mais on ne l’y trouve 
jamais parfait, à moins qu’il n’y ait 
en même tems de l’alcali fixe ou 
une terre calcaire. C’cfl: pourquoi 
il convient d’ajouter des cendres 
alcalines , ou de la chaux , aux 
terres dans lefquelles le nitre doiç 
fe former, ou tout au moins à la 
terre nitreufe qu’on leifive. Car il 
ell avéré par des expériences qu’ou 
ne peut révoquer en doute , que 
ces fortes de fubûaaces entrent 
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dans la compofition du nitre. Lé 
grande quantité d^alcali qui naîc 
du nitre au moien d'une petite 
portion de charbons qui n^’ont au- 
cun alcali fixe , tels que font 
les charbons du Sénevé Sc autres 
femblables, donnent à cette doc¬ 
trine toute Tévidence qu"on peut 
defirer ; car fi l’on détonne ces 
charbons avec du nitre fondu, & 
qu"on augmente enfuite le feu pour 
le rendre liquide comme de beau , 
on retire en alcali fixe plus de la 
moitié du poids du nitre ; à moins 
toutefois qu'il n'en foit forti du 
vaifieau à caufe de fa petiteffe, Sc 
par rimprudencc qu'on aura eue 
de mettre trop de charbons à la 
fois. On donne à cet alcali le 
nom de mtre fixé. Il efi; un peu 
plus difficile à mettre en fonte 
que l'alcali fixe pur , en confé- 
quence de la terre fubtile calcaire 
qu'il contient. Il ne garde aucun 
vefiige de nitre , pourvu qu’on 
lui donne après la détonation un 
feu de fonte allez fort pour le 
îiçnir quelque tçra§ liquide comme 
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d'e Teau ; car il fe diffipe entiè¬ 
rement à ce degré du feu ; au 
lieu qull en relie li on n'a pas 
eu cette précaution. La préfence 
du nitre fe découvre dans cet al¬ 
cali en Y verfant delfus de fhuile 
de vitriol jufqu’au point de fatu- 
ration ; car alors l'acide nitreux 
rcftanr ne manque pas de frapper' 
Todorat , en conféquence de ce^ 
qu"il cil chalfé par Thuile de vi-- 
triol. La régénération du nitre par' 
Tacide nitreux Sc cet alcali fert 
démontrer clairement qu'il exifte^ 
dans le nitre. Le nitre, mis en agita-- 
rion à la violence du feu dans un’ 
bon creufet & à.découvert,fe diflipe- 
à la fin fous la forme d une fumée* 
( XIX. Procédé ) , laiflant très-peu; 
d'alcali , qui, comme il n'efi; pas- 
abfolument fixe , fe dilfipe aulTr 3, 
•au cas que l'on foutienne le-même; 
de^é de feu. Outre cela l'on pré¬ 
cipite, au moien de l'alcali fixe, la 
terre calcaire fuperflue qui efi: dans;- 
la lelTive fous la forme d’uiv feL 
à l'aide, de l'acide nitreux. Cette- 
terre fe trouve, fur-tout en grand©- 
Tcme IK % 
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quantité dans la leffive qui refie 
après la première cryflalifation ^ 
à moins qu'elle n’ait été préalable¬ 
ment précipitée par beaucoup d’al¬ 
cali. On l’appelle magnéjîe blanche.. 
On s’alTure qu’il y a de l’efprit de 
nitre dans le refie de la lelTive ou 
eau mere , en y verfant de l’huile 
de vitriol, & diflillant le tout. Il 
paffe une eau régale , parce qu’il, 
s’y trouve auffi du fel commun,, 

II. 

On rend le nitre plus pur en le 
fiiryflalirant une fécondé fois. Les 
nuages blanchâtres, qui paroiffent 
quand on y verfe la folution alca¬ 
line viennent d’un petit refie de 
magnéfîe. On achevé de féparer 
en meme tems le fel marin. Com¬ 
me il efl plus foluble dans l’eau 
que le nitre, de que par eonféquent. 
il’ne fe cryflalife pas fi aifément,, 
il fuit que les premiers cryflaux de 
nitre qu’on retire, font toujours 
plus purs que ceux qui proviennent 
ë'un. refidu de. cryllalifation , c& 
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qui eft confirmé par la diftillation 
de ce réfldu avec Phuile de vitriol 
( voiez le n°. précédent ). Les Ar- 
tifles qui veulent avoir du nitre 
très-pur, doivent avoir recours à 
la méthode en queflion pour le 
rendre tel ; car il ne fe vend nulle 
part de la derniere pureté. Il ne’ 
faut pas même regarder, comme 
étant dans cet état, le nitre des 
Indes, qui efl par grands cryflaux 
folitaires ; car fi Ton vient à Texa-^ 
miner, on ne le trouvera pas exemt^: 
de tout corps étranger,. 

III. 

Il ne faut jamais fe fervir d*Lin- 
vaiffeau de terre , pour évaporer ni 
cryflalifer les Tels ; car quelque 
bien qu'ils foient verniffés, non-- 
feulement ils abforbent tous les fels, - 
ôc même les alcalis fixes : mais en- - 
core il les laiffent échapper’ de fa¬ 
çon que leur furface externe effc 
couverte de cryflaux fous la forme: 
d'jane efflorefcence. 
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DU SEL COMMUN. 


LXXXVI. PROCÉDÉ, 

Examiner les eaux fale'es. 

Appareil. 

L 

O N peut tirer Amplement paf 
Teau bouillante les fels.gem- 
jaies des terres & des-pierres. Quant 
aux eaux falées, il les faut puri¬ 
fier par le filtre ou les laifier raf- 
feoir. Alors on fait bouillir forte¬ 
ment plufieurs livres de ces folu- 
tions 5 & on les épailTit jufqu'à ce. 
qu'il fe forme à la furface de la li¬ 
queur une pellicule ou de petits, 
crxftaux. On diminue enfuite le. 
feu,, pour que la faumûre foit mé¬ 
diocrement chaude & fumante. Il 
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S"*y forme des cryftaux petits d'a¬ 
bord , mais qui s'augmentent dans 
la fuite, Sc tombent au fond quand 
ils font grolTis à un certain point.. 
Leur figure eft celle d’une pyra¬ 
mide tronquée, creufe , ouverte 
par fa bafe & formée d'une aggré- 
gation de pîttits cubes. Si Ton pouf¬ 
fe trop le feu , toute la furface de 
la faumure fe couvre d'une croûte 
laline informe , qui arrête abfolu- 
ment l'évaporationà moins qu'on, 
ne la précipite en la rompant* 
Lorfque la faumure efl rapprochée 
au point que les cryflaux du fond 
font prefque de niveau avec fa fur- 
face , il la faut décanter Sc éva¬ 
porer de la même maniéré. On 
pefera les cryftaux raffemblés après 
les avoir defféchés à une légers 
.chaleur. 

REMARQUES. 

Gn voit, par ces Procédés-ci 
de quelle façon on peut féparer fe 
fel commun des autres fels , Sc 
fur-tout du uitrc;,. qui fe cryftalÿent 
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aifément. Certains fels fe réfolvenf 
plus difficilement vc en moindre 
quantité dans Teau froide , Ôc au 
contraire très - promtement Sc eu 
plus grande quantité dans Teau 
chaude : tels font le nitre , le tar¬ 
tre vitriolé , les vitriols, Talun , 
Scc. D'autres fe réfolvent allez fa¬ 
cilement & en quantité, aulTi-bien 
«fans Teau froide que dans la 
chaude , ils tombent même en dé¬ 
faillance en abforbant Thumidité 
de Tair. L’eau chaude va plus prom¬ 
tement Sc en prend davantage , à 
la vérité , mais la différence en eft 
fort petite : tels font le fel com¬ 
mun , les alcalis fixes tirés des vé¬ 
gétaux Sc divers fels neutres déli- 
quefcens : ainfi moins il y a de 
différence entre la quantité des feîr 
qui fe réfolvent dans Teau chaude 
ôc dans Teau froide moins on 
obtient de cryffaux dans chaque 
refroidiffement de la folution fa- 
turée par la chaleur : Sc récipro¬ 
quement , plus la différence eff: 
grande , plus on a de cryffauK. La 
chofe fe -concevra mieux par un 
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exemple. Si Ton met chauffer dans-' 
un vaiffeau évafé une folution de 
nitre faite dans Peau froide, juf- 
qiPau point de faturation , la cha-; 
leur difpofera l’eau à prendre beau¬ 
coup plus de nitre , avec celui 
qffelle contient déjà ; & c’eft ce 
qu’il efl: aifé d’éprouver. Mais en 
même tems que Peau fe diffipe en 
vapeurs, elle fe diminue au point 
de ne pouvoir plus tenir tout le 
nitre en folution. C’efl pour-lors 
que le nitre paroît feul à la fur- 
face , qui, quoique moins chaude, 
ne laiffe pas d’être la première pri¬ 
vée de fon humidité, fous la for¬ 
me d’une pellicule qui arrête le 
progrès de l’évaporation. Si l’on 
continue d’évaporer en augmen¬ 
tant le feu, tout le nitre fe met 
en une maffe informe. Mais fi l’on 
met dans un lieu frais la folution 
chaude très-faturée, il fe cryftalife 
une portion de nitre , & il y en 
relie autant que pareille quantité 
d’eau à celle de la folution en a 
pu prendre au même degré de frai- 
cheut. Les cryltaux qui fe forment- 
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font plus de la moitié du niCre , fl 
rathmofphere efl: très-froide;moins, 
ii elle efi chaude. La même chofe 
eif applicable à la faumûre. Mais 
comme une folution de fel com¬ 
mun bien faturée , étant froide , 
ne prend que peu de fel au-delà 
fl on la chauffe : il parok. dès le 
commencement de f évaporation , 
de petits cryflaux à fa fuperficie,, 
qui s’augmentent peu par le refroi- 
diffement. Maintenant fi fon fup- 
pofe qu'une folution de fel &: une 
folution de nitre foient mêlées, de 
ü fon fait attention que f eau froi¬ 
de réfout une plus grande quan¬ 
tité de fel marin que de nitre, on 
comprendra facilement la raifon- 
pour laquelle le nitre fe cryflalife , 
tandis que le fel commun reke 
fufpendu dans la liqueur. 
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DES VERRES. 


LXXXVII. PROCÉDÉ, 

Examiner la tête morte du coholt & du 
hifmuth , four connoitre U quantité 
de verre quelle peut convertir en bleu 
d'e'mail. 

U N Art de Verrerie complet 
n entre point dans le plan que 
nous nous fommes propofé. Mais 
nous jugeons qu’il n^eft pas hors 
de propos de donner avec quel¬ 
ques Procédés fur la maniéré de 
teindre le \^rre , ceux qui font né- 
celTaires à leur intelligence. On a 
effaié de connoître les métaux par 
les couleurs que donnent les miné¬ 
raux , qui les recèlent, aux verres 
avec lefquels on les mêle. On ver¬ 
ra , par ce qui fuit, ft cette mé¬ 
thode ell bonne, ôc jufqua quel 
point elle Pefl. ^ ^ 

Tome ÎF. 
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DoCiMASTIQUlÿ 

Appareil. 

T. 

Prenez du fable brillant, fufibîcs 
ou des caillous , ou du quartz , 
blancs, & gardant leur blancheur 
après la calcination , ou devenant 
tels par cette préparation. Mettez^- 
en la quantité que vous voudrez 
dans un creufet : donnez un feu 
affez fort, ôc quand la matière fera 
rouge , jettez-la dans un vaiffeau 
plein d'eau froide. Par-là les petites 
pierres fe gerfent & deviennent 
plus propres à être aifément divir 
fées. Agitez Peau Sc la verfez toute 
trouble. Réduifez en poudre fub- 
tile ces pierres, ainfi préparées , 
dans un mortier de fer bien net, ou 
fur un caillou très-dur. 

IL 

Prenez quatre parties de eette 
poudre, autant de cendres graye- 
|ées ou d^un autre alcali fixe bien 
purifié ; une partie de coboft bien 
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grillé ou de mine de bifmuth dé¬ 
pouillée de fon métal par la liqua¬ 
tion , mis en poudre. Mêlez le 
tout dans un mortier bien intime¬ 
ment : mettez ce mélange dans 
un bon creufet : couvrez ce creu- 
fet ôc lui donnez un violent feu de 
fonte pendant quelques heures. Si, 
agitant la matière avec un fil de 
fer, vous la trouvez tenace & fi¬ 
lant bien menu ; vous pouvez être 
fur que la vitrification ell faite. 
Otez le creufet du feu ; jettez dé 
feau froide delfus, & le caffez ; 
examinez fi les petits morceaux de 
verre font opaques , d\m bleu très- 
foncé Ôc prefque noirâtre : puis , 
fl étant réduits en poudre fubtile 
lis donnent un beau bleu clair! 
Vous pourrez porter un jugement 
beaucoup plus certain fur fes bon¬ 
nes qualités, en féparant par la lo¬ 
tion le plus fin du plus gros. Il efb 
bon d'obferver que la couleur du 
fnialt efi d autant plus délaiée qufil 
eft en poudre plus fine; & réci¬ 
proquement , d autant plus foncée 
que fes molécules font plus grof- 
Xij 
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fes. Si la couleur eft trop délaiéc ; 
& les gros morceaux de verre pref- 
que clairs, il faut mettre deux ou 
trois fois plus de tête morte de 
.cobok ou de bifmuth ; ou bien en 
retrancher une certaine portion , 
•fl elle eft trop foncée. 

11 fuit conféquemment quhl eft 
abfolument néceffaire de faire plu- 
fieurs tentatives fur le fafre qu"on 
retire d'un même cobolt : car ou¬ 
tre qu’il faut chercher les pro^ 
portions de ce cobolt, qui doi¬ 
vent entrer dans le verre, il différé 
/encore par la calcination prélimk 
naire jqu'on lui a donnée , parce 
qu’elle peut être ou trop forte ou 
trop foible , .ou bien convenable ; 
ôc c'eft de cet article que dépend 
la beauté de fa couleur 6 c la fa¬ 
culté qu'il a de teindre beaucoup 
de verre. 11 eft bon d'obferver en¬ 
core que la nature des caillous , 
du quartz ou du fable , ne met pas 
peu de différence dans la beauté 
de la teinture. Mais on n'en fait 
pas eucotf bien la r^ifop. 
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III. 

, au lieu du premier mélange, 
on emploie du verre , allez clair , 
fans couleur, fait de caiüous & de 
fel , Sc réduit en poudre fine, la 
chofe efl la même : mars comme il 
cfl; plus réfradaire , non-feulemenc 
par lui-même, mais encore par le 
cobolt , il convient d’ajouter au 
mélange le tiers du poids du co¬ 
bolt de cendres gravelées. Au refte 
il faut favoir fi c’eft avec les cail- 
îous, le fable ou le quartz, que 
le Verre a été fait, fi l’on veut ré-^ 
péter reflai en grand. 

REMARQUES. 

h 

La terre , qui a la propriété dtf 
teindre les verres en bleu, ne fe 
trouve que dans le cobolt d’arfcnic' 
ôc de bifmuth. On peut connoître 
fur le champ fi elle y efl, en la 
fondant avec le double ou le tri¬ 
ple de fon poids de boraxauquel 
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€ÎIe donne fa eoiileur bleue fpéci- 
iique. Elle ned point métallique 
cuprifère : au moins n"a-t-on pu en 
réduire encore de cuivre. Il relie 
d ordinaire un peu de birmuth dans 
cette tête morte , qui , dans les 
operations en grand , fur le fafre , 
m ramaife en un régule que Ton 
décante avant que de verfer le finale 
dans I eau ; de crainte quil ne 
renverfe tout, ou ne brûle les bâ- 
timens, & ne mette les Ouvriers en 
danger. Ce régule a prefque tou- 
joup^ beaucoup de fpeife, ou fer 
arfénical dont on le fépare par le 
lavage , pour avoir le bifmuth pur.^ 
Mms il y a des cobolts exemts de 
bifmuth ; & ce n efl point de ce 
demi-métal que vient leur cou¬ 
leur ; car la couleur propre quûl 
donne aux verres efl tirant fur le 
pourpre. Il efl bien confiant que 
cette couleur du cobolt ne peut 
devoir fon origine au cuivre, ni 
en être produite par aucun moien ; 
car celle qu on tire de ce métal efi: 
difiéiente de la couleur du cobolt ; 
& quoique la mine de cuivre fe 
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trouve jointe à certains cotolts j 
on ne la trouve pas toujours dans 
ceux qui donnent la teinture en 
que dion. Le meilleur fafre fe tire 
de ia tête morte du bifmuth. 

Ldlluftre H E N c K E L m'a fait 
part d'une expérience dans laquel¬ 
le il a trouvé que de la limaille 
d'acier de Styrie, calcinée à un cer¬ 
tain degré , avoir donné au verre 
la même couleur que les cobolts : 
d'où il fuit très-probablement que 
c'ell au fer ^ préférablement à tout 
autre métal, que la couleur bleue 
du fafre , doit être attribuée ; car 
les cobolts n'en font jamais exemts, 
fans compter que dans la fonte diï 
fer, il fe forme une feorie denfe 
d'un beau bleu, mais délaié. 

IL 

Le concours de différentes pier¬ 
res , telles, par exemple , que de 
la claffe des marbres, empêchent 
qu'on ne puHfe fe fervir de tout 
cobolt pour teindre le verre ; où 
du moins détériorent le fafre qui 
en provient. 
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Les flcufs un peu fixes, qui fe 
luWiment des cobolts , donnent 
aux verres un bleu d^émail, mais 
tres-délaié , parce que Larfenic ra¬ 
vit avec lui quelque peu de la 
partie colorante du cobok. On fait 
entrer utilement ces fleurs dans la 
compofition du fmalt, non-feule¬ 
ment parce quelles y portent une 
augmentation de couleur, mais en¬ 
core parce que Larfenic poffede 
éminemment la vertu de difibudre 
les corps fournis à la vitrification. 

11 L 

Au relie, il efi: à remarquer que 
ce bleu d'émail contient beau- 
coup d arfenic ; car il adhéré opi¬ 
niâtrement aux fels & à toutes les 
terres , & répand , fi on lui donne 
un violent feu de fonte, des va¬ 
peurs arfénicales , différentes de 
celles de 1 alcali fixe fuperflu qui 
fe trouve dans le verre. Ce fait eft 
confiaté par le réfultat qu'il don¬ 
ne étant traité avec le cuivre, Sc 
par la réfolution que lui occa- 
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^Conne aü feu Ôc d'ans Teau une 
grande quantité d^alcali. 


LXXXVIII. PROCÉDÉ, 

Connaître la nature du métal contents 
dans une mine inconnue , Vur la 
couleur quelle donne aux "verres^ 

Appareil. 

I. 

G BîIIcz pendant quelques heu¬ 
res' cette mine réduite en pou¬ 
dre dans un creufet couvert, à un 
feu capable de le rougir médio¬ 
crement. Mettez quelques grains 
de cette poudre, avec une once 
de verre blanc réduit en poudre 
fine, évitant bien foigneufement 
qu"il ne s"y mêle rien de métalli¬ 
que ou d'autre matière étrangère 
capable de fournir de fa teinture 
au verre. Donnez un violent feu 
de fonte pendant quelques heures 
à ce mélange ; ôtez k vaiffeau du 
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feu ; laiffez-le refroidir & Je caf- 
fez. Alors les Artiftes tâchent de 
juger, par la couleur que préfen- 
tent les morceaux de verre, quel 
. ed le métal ou la terre métallique 
contenus dans la mine elTaiée : ils 
concluent, par exemple , que c*elî 
du cuivre par le verd, du fer par 
le verdâtre rouillé , de hétain par 
le blanchâtre laité, Scc. & ainfi de 
fuite. Si la teinte n^eft pas aflez 
fenfible, Topération doit être ré¬ 
pétée avec une portion de mine 
piui^onfidérable. 

bemarques. 

L 

Cette méthode d’elTaief les nu- 
nés n a pas été encore affez culti¬ 
vée pour qu’on en puilTe rien con¬ 
clure de cmain. Je ne crains point 
d’avancer que dans la plupart des. 
eirconlfances , il n elf pas même 
poflible de former une conjeêlure 
probable fur la nature des métaux 
contenus dans les nainéfaux. Pour 
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ce qui eft de la quantité , il n'y- 
faut pas penfcr. Les phcnomenes 
fuivans, non-feulement rempliffenc 
la chofe de difBcultés , mais ei> 
cote font entièrement défefpérer 
que jamais T Art de la Verrerie, 
en tant qu'il s'occupe à teindre 
les verres avec des couleurs tirées 
des métaux , puiiïe devenir une 
Docimaflique parfaite & fuffifante : 
car, premièrement, il eft de fait 
que les couleurs des métaux calci¬ 
nés , foit fimples , foit combinés 
félon différentes proportions & qua¬ 
lités , & mêlés au;x verres, diffe¬ 
rent extrêmement en raifon de la 
durée & du degré de feu qu'on a 
donné pendant la calcination des 
métaux, Sc la fonte de leur chaux 
avec le verre : enforte qu'il n'eff 
prefque pas croiable que le même 
verre , tiré du feu à différens inter¬ 
valles , puiffe paroître fous tant de 
faces différentes ; fans compter 
que les couleurs difparoiffent quel¬ 
quefois entièrement. Secondement, 
il y a des métaux calcinés , qui 
donnent au veire une couleur foi- 
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ble, tandis que d'autres en don¬ 
nent une très-foncée : d’où il fuit 
que fi deux métaux de cette efpe- 
ce fe trouvent mêlés enfemble , fa 
couleur de l’un des deux efl obf- 
curcie & difparoît. Or il eff bien , 
rate qu une mine ne contienne 
qu un feul métal : prefque toujours 
s'en tronve-t-il deux , ou plus , 
combinés dans la même glebe en 
une infinité de maniérés âc de pro¬ 
portions ; ôc pour-Iors les couleurs 
qui en réfuitent font très-différen¬ 
tes , diflindes à la vue , à la véri¬ 
té , mais non fufceptibles d’être 
décrites ; & en fi grand nombre 
que l'Artifle le plus verfé dans la- 
pratique auroit bien de la peine à 
indiquer la moindre partie de leurs 
caufes. D'autres métaux, au con¬ 
traire, ne fe manifedent par au¬ 
cune couleur dans un pareil mé¬ 
lange. S'il fe trouve , par exem¬ 
ple , une mine^ dans laquelle le- 
plomb ôc le cuivre font en diffé¬ 
rentes proportions, pourvu toute¬ 
fois que celles du cuivre ne foient 
pas trop peu confidérables i Ôc 
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qu^on mêle quelques grains de 
ceite mine avec une once de verre 
blanc ; il prendra un verd tirant 
fur le bleuâtre , & le plomb qui 
fe trouve en très-petite propor¬ 
tion dans la petite quantité de mi^ 
ne, bien qu’il furpalTe dix fois cel¬ 
le du cuivre , n’indique fa pré- 
lênce par aucune couleur, & ne 
peut changer fenfiblement pour lî 
peu la dureté & le poids fpécihque 
du verre. Si on ajoute beaucoup 
de mine , le cuivre obfcurcit totaT- 
lement la couleur. Il en eû de 
même de l’étain , l’argent , l’or Sc 
l’antimoine en pareil cas. Troiliê- 
mement, il y a d’autres corps non 
métalliques , qui non - feulement 
teignent les verres de couleurs 
.quelquefois très-foncées, mais en¬ 
core qui rétabjiffent les couleurs 
produites par Les métaux, ôç dé¬ 
truites. Telles font les têtes mortes 
du coboit & du bifmuth, dilférens 
corps purement terredres, inflamr 
mables , fuligineux, &c. Il ed évi¬ 
dent par ceci avec quels foins ôc 
quelles cirçonfpeèli.ons ces vitplica- 
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tiens doivent être faites, Sc avec- 
combien plus de propreté que 
toutes les opérations chymiques, 
vu qifelles font troublées par tant 
de caufes, fi peu confidérables Sc 
prefque imperceptibles. 

II. 

Je vas donner fuccintement la 
maniéré de faire commodément en 
petit, Sc à peu de frais , des expé¬ 
riences fur les vitrifications , en 
faveur de ceux qui voudront s"en 
occuper. Je ne ferai qu'abréger le 
plus que je pourrai, ce que les 
Auteurs nous ont communiqué fur 
cette matière, n'expofant que ce 
dont je ferai fur par ma propre 
expérience. Ceux qui font les plus 
propres à remplir mes intentions , 
font Antoine Néri , Prêtre Ita¬ 
lien , dont rOuvrage a été com* 
menté Sc traduit d'Italien en Latin 
par Merret , auxquels Kunckel 
a mis des Notes beaucoup plus 
eftimables que le fond ; en ce 
qu'il a confirmé les chofes vérita¬ 
bles, corrigé les erreurs, , cc 
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qui efl encore d^’un bien plus grand 
mérite , en ce qu’il a levé les 
grandes difficultés que les deux pre¬ 
miers avoient laiffées. Ces diffé- 
rens Ouvrages {a) font en Alle¬ 
mand. 

Le fourneau néceffiaire à ces for¬ 
tes d’expériences fe trouve repré- 
fenté dans l’édition Allemande, 
Flanche I. fig. L. M. pa^e 205). & 
décrit Partie IL pag. 138. & 135). 
Comme je m’en fuis beaucoup fer- 
vi, pour les opérations dont il 
s’agit, je l’ai corrigé de façon que 
le feu pût être donné plus fort 
aux vaiffeaux, qu’on y pût intro¬ 
duire plus de chofes & que les tor¬ 
réfactions .& calcinations, néceffiai- 
rement longues en pareil cas , 
puffent fe faire en même tems que 
le refie. Ainfi j’en donnerai la def- 
jcription, de maniéré qu’il puiffe 
être facilement exécuté par ceux 


( a ) Nou 5 les avons en François depuis 
< 5 tielque tems : c’eft à Monfieur le Baro^ 
d’Holbach que le Public eft redevable 
4e cette Traduction. 
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qni la liront attentivement. On ea 
trouvera d’ailleurs la figure à la fin 
de cette fécondé Partie, que fai 
cru devoir y ajouter pour me ren¬ 
dre plus intelligible. 

On fe fert à cet effet de pierres 
ou de briques capables de foute- 
nir la violence du feu. C’eff ce 
qu’il eft aifé de connoître fi Pon 
fe fert d’une pierre pareille pour 
foutenir un creufet dans lequel on 
fait une fufion qui demande un 
feu vif, telle que celle du cuivre : 
car fi elle n’adhere point au fond 
du creufet quand on le retire , 
qu’elle ne prenne point de vernis , 
à moins que ce ne foit un très- 
léger enduit, qu’elle ne fe gerfe 
point , & qu’elle garde fa dureté 
étant refroidie ; alors on peut erre 
fur qu’elle a toutes les qualités re- 
quifes. Il faut rejetter comme mau- 
vaîfes celles qui, après avoir fou- 
tenu un grand feu , fe fendent en 
refroidiffant. On peut fe fervir pour 
mortier de la compofition argil- 
leufe, dont on a fait les briques 
du fourneau , fi c’en font qu’on 
emploie, 
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emploie , ou les mouffles d'elTai, 
On obfervera que les pierres joi¬ 
gnent fi bien entre elles, que le 
trait de ruftique foit très - petit ; 
c'eft-à-dire, qu^'une légère couche 
de mortier fuffife pour les maçon¬ 
ner. 

^ Il faut qu'il y ait dans le lieu où 
Fon confiruira le fourneau en 
queftion une cheminée pompant 
bien la fumée; que toutes les gran¬ 
des ouvertures qui s'y trouvent 
puifient être fermées exadement y, 
Ôc que le fourneau foit placé près 
de la cheminée , de façon que’ 
FArtifie puifie tourner librement 
autour. 

La figure extérieure du fourneau 
peut être celle d'un cylindre ter¬ 
miné par une voûte. Son diamètre 
fera de vingt-quatre pouces „ ou 
plus, félon l'a différence des pier- 
hauteur de quarante-huit r 
I épaiffeur du mur , dans- les en¬ 
droits les plus minces, fera au 
moins de quatre pouces ou de fix- 
Sa cavité intérieure fera divifée en^ 
chambres , dont la voûte doit fui^ 

Tome ^ 
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vre la direftion d\ine ligne para¬ 
bolique. La plus baffe , qui ferc 
pour le cendrier , fera haute de 
douze pouces, & fon plus grand 
diamètre ou inférieur en aura qua¬ 
torze j & ainfi Ton voit quelle eff 
la diredion de la ligne paraboli¬ 
que. On fera à fa voûte une ouver¬ 
ture de dix pouces de diamètre : 
enforte qu’il ne reffera fur fon dos 
qu’un bord circulaire de deux 
pouces. Ce bord fert à foutenir des 
barres de fer équarries, que l’on, 
met fur cette ouverture au lieu 
d’une grille. On fcelle ces barres ,, 
à l’endroit du rebord , d une cou¬ 
che de lut de même épaiffeur, que 
l’on applanit avec foin , pour qu el¬ 
le puiffe recevoir les vaffeaux 
qu’on y place de toutes parts. On 
iaiffe à la bafe du cendrier une 
ouverture ou foupirail en quatre 
long, large de fix pouces fur qua- 
U'e de haut , qui fe ferme avec 
une porte de fer roulant fur des 
gonds. 

La fécondé chambre élevée fur 
la première, eff le forer, ou lieu 
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recevant TaJiment du feu. Elle eÛ 
de même largeur & hauteur que la 
précédente , excepté que les pier¬ 
res n'en foutiennent pas fi bien 
1 adion du feu. C'efi: pour cette 
raifon qu'on lui donne quelques- 
pouces de plus en largeur,, <5cqu'on 
remplit cet excédent d'un garni 
foutenant la derniere violence du 
feu. Ce garni fe fait, fi Ton n'en 
a point d autre, de creufets d'Ip- 
fen pilés , que l'on mêle avec l'ar- 
gille la plus réfradaire qu'on peut 
trouver. Au milieu de la voûte elî 
un trou circulaire de fix pouces de 
diamètre , dans la circonférence 
duquel la voûte n'a qu'un doigt 
d épais. Sur le dos de cette voûîe 
efi un emplacement large de qua- 
tre pouces , fervant à mettre les- 
vaifieaux. Dans la circonférence de 
eettp chambre , on fait fept portes 
arquées,] à égales diflances les unes 
des autres , fix defquelles font lar¬ 
ges ôc hautes de fix pouces , & la 
fepneme a deux pouces de plus. 
Leurs bafes font éloignées de deux 
pouces de E-couche de lut, qui 
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affujettit les barres de fer , la-^ 
quelle doit être regardée comme 
le pavé de cette chambre. Le mur 
du fourneau eft diminué d'un tiers 
de fon épaiffeurentre la bafe de 
chaque porte 6c le fol de la cham¬ 
bre. Toutes les portes font garnies 
de fermetures , roulant fur des 
gonds, faites ainfi qu'il a été dit 
Partie I. §. CCLXXIII. n°. 4. 
couvertes d'un garni de deux 
doigts.d'épais,reçues dans une feuil¬ 
lure large de quelques lignes 6c de 
même profondeur que répailfeur 
tiu garni. Chaque fermeture a d'âil- 
leiirs , à fa partie fupérieure, un 
petit trou au travers duquel on 
peut voir aifément ce qui fc paffe 
dans le fourneau. 

La troifiême chambre fupérieure 
à. la fécondé , eft parfaitement fcm- 
blable aux deux précédentes , fi 
ce n'eft que fa voûte eft plus baffe 
de deux pouces, 6c que le trou au‘ 
iuoien duquel elle communique 
avec la^ quatrième chambre eft de* 
quatre pouces en quarré feulement 
k.. n'eft pas dans le nailieiu. 
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La quatrième ôc derniere cham¬ 
bre eft de même largeur que les 
autres , mais fa voûte n^’eft élevée 
que de huit pouces. A roppqfite 
du trou qui établit Ta communica¬ 
tion de cette chambre-ci avec Tin- 
férieure , Sc à deux pouces de fon 
pavé, eh: un tuiau cylindrique de 
tôle de quatre pouces de diamè¬ 
tre , fervant à déterminer la fumée 
Sc la flamme dans cette chambre. 
Au milieu de ce trou Sc dé ce 
tuiau ou cheminée , efl: une ouver¬ 
ture haute Sc large de fix pouces , 
commençant dès le fol de la 
chambre. Elle efl: garnie d'aune fer¬ 
meture de fer , Sc fert à introduire 
Sc retirer les vailfeaux. 

On fe fert de ce fourneau de la 
maniéré qui fuit. On allume le feu 
dans la féconde chambre. Il fe 
feit de charbons ou de bois fecÿ, Sc 
principalement dé hêtre, qu’on y 
introduit par la maîtreflé porte. 
Mais il eft bon d’obferver les cho- 
fes fuivantes, quant au choix d"une 
pâture propre à donner un feU' 
violent en général. Si Ton veut 
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donner la derniere violence du feif 
à un vaifleau abfoJument couvert 
de fon aliment , il faut que les 
charbons foient petits ou d une 
grolTeur médiocre , Ôc que les tour¬ 
tes n'aient pas plus de trois doigts 
de haut , fi les vailTeaux font 
grands, ni moins d'un, s'ils font 
petits.^ Mais fi l'on met les vaif* 
feaux à cote ou delfus l’aliment du 
fe U, comme il arrive d'ordinaire 
dans ce fourneau , pour leur don- 
ner la chaleur ôc la flamme la plus 
vive, il faut préférer en ce cas le 
bois Sc les gros charbons. Mainte¬ 
nant fi 1 on fait dans le mur du 
laboratoire une ouverture un peu. 
plus grande, ou du moins égale 
au foupirail, que Ton établiffe un 
canal de tôle ou de planches qui 
conduife de l’un à Fautre, Sc qu'on 
ferme d'ailleurs le laboratoire de 
tous côtés , pour qu'il n'y entre 
que peu d'air ; alors fon aâion eft 
a autant plus rapide par ce canal ^ 
que la cheminée du laboratoire efl 
plus échauffée ; de forte qu'on par¬ 
vient à donner au feu un degfé.de^ 
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la derniere violence. 11 fera fi vif 
aux petites portes de la fécondé 
chambre , que quelques onces de 
cuivre, jettées fans addition dans 
un creufet rougi, feront fondues 
au bout d’une minute , bouilli¬ 
ront, & feront beaucoup plus em- 
brafées qu’il n’efl néceffaire , pour 
lui faire prendre dans un moule la 
figure qu’on veut. On met les vaif 
féaux par les petites portes & on 
les place fur le lut, fervant à affu- 
jettir les barres de fer faifant 
office de grille. On place autant 
de vaiffeaux dans le pourtour de 
la chambre , qu’il y a de portes. 
Les vaiffeaux qu’on y iritroduit ^ 
avant que le fourneau foit parfai¬ 
tement chaud, peuvent fe pofcr 
fur une tourte épaiffe d’un pouce 
Sc difficile à vitrifier. On peut voir 
& examiner la matière contenue 
dans les vaiffeaux par le petit trou 
pratiqué dans chaque porte. Com¬ 
me le fol de la troifiême chambre 
eff beaucoup plus large que celui 
de la précédente ; d eff capable 
de tenir un double rang de douze 
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vaifTeaiix chaque , ou plus , shfs- 
font de médiocre grandeur. Le feu' 
xi eft pas 11 fort dans celle-ci quo 
dans la précédente, & fon degré 
n eft que celui d*une fonte mé¬ 
diocre. Enfin dans la quatrième & 
dermere , le feu efi: beaucoup plus 
doux. Il y eft très-propre aux cal¬ 
cinations (Sc grillages , qui doivent 
cti e faites à un feu léger ; car les 
vaiiTeaux ne font qu’y prendre un 
commencement de rougeur. Si 
Lon veut les placer dans le four¬ 
neau déjà embrafé, on les chauf¬ 
fera bien d’abord ; enfuite on les 
mettra dans la quatrième cham^- 
bre , après quoi ils feront en état, 
par le rouge médiocre qu’ils au¬ 
ront pris, de pafler dans la troifiè- 
me ou fécondé. 

Av^ant que d’allumer le feu , il 
faut avoir des appareils pour plu- 
fieurs opérations. On fait de la 
forte bon nombre d’expériences 
avec très-peu de peine, en peu de 
tems, âc à peu de frais. Enfin , je 
puis affurer que je n’en ai jamais 
fait qui m’aient procuré autant de 
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paifir que celles pour lefquelles 
j ai fait ufage du fourneau eu 
queftion ; bien qu^’elles foient d^ail- 
Icurs très-ennuieufes , par rapport 
à ce que le feu doit y être très- 
fort ôc très-long-tems foutenu dans 
le même état ; Ôc certes c'eft avan¬ 
cer peu que de dire que tout en 
eft dix fois plus aifé, fi Ton fait 
en tirer partie. 

Au défaut de ce fourneau, je 
me fuis fervi autrefois, avec allez 
de fuccès , de Tathanor que j"ai 
décrit Partie 1. Planche IV. fig. t. 
au cendrier duquel j'ajuftois un 
canal pour Pair , de la même ma¬ 
niéré qu'au précédent. Je plaçois 
les vaifieaux, fur des tourtes, dans 
la chambre voifine de la tour. Je 
levois tout-à-fait la plaque de fer 
deftinée à empêcher Paccès du feu 
de la tour dans la chambre. Je 
maçonnois la porte de cette cham¬ 
bre avec des briques Sc du mor¬ 
tier, lailfant pour Pintromiffion des 
vailfeaux, deux petites portes que 
je fermois avec des pillons. Je 
plaçois les vailfeaux , qui deman- 

Tome ir, Z 
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-doient le plus grand feu , tout près 
de la fenêtre 5 au moien de la- 
x^uelle le feu palTc du foier dans la 
prerniere chambre ; ceux à qui un 
plus doux fuffifoit, au milieu^ de 
la chambre, & vis-à-vis la même 
fenêtre. Mais comme les pierres 
ji'étoient pas des meilleures , & 
que j"y avois foutenu pendant deux 
jours un feu de la derniere vio?- 
lence , le fourneau s'étoit tout dé¬ 
truit & les tourtes setoient cori- 
fondues avec les pierres vitrifiées ; 
bien qu’il ne fe fut point ^ répandu 
de verre des vaiffeaux : inconvé¬ 
nient que bon doit prévenir avec 
tous les foins imaginables ; car s’il 
arrive un certain nombre de fois, 
le fourneau efl abfolument hors 
d’état de fervir davantage. 

Les vaiffeaux , dont on fe fert en 
pareil cas , font des creufets & des 
tûtes qu’on place au fourneau , 
avec ou fans couvercle. Mais fi 
i’on efl obligé d’examiner ou d’agi¬ 
ter fouvent la matière qu’ils con^ 
tiennent, & de les garantir en me,- 
tne te,ms de la chute des cendres 
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Voltigeantes, il faut faire une échan¬ 
crure à leur bord fupérieur, puis 7 
appliquer une fermeture, qifon 
alfujettiraavec du lut. On peut en¬ 
core conflruire exprès des vailTeaux 
cylindriques fermés par le haut , 
n’aiant feulement qu'une pareille 
Ouverture parle côté, qu'on aura 
foin de tourner vers la porte. Si 
l’on fe fert de vailfeaux triangulai¬ 
res, il faut que l'un des angles foit 
dirigé vers le centre du fourneau, 
de le côté oppofé appliqué à la 
porte. A faute de ces précautions, 
les vailfeaux font fujets à fe fendre. 
Pour ce qui elf de la maniéré de 
figurer le verre , nous n'entrerons 
dans aucun détail à ce fujet, com¬ 
me étant tout-à-fait étranger à la 
matière que nous traitons. Nous 
ne ferons qu'en décrire des com- 
pofitions. 

Nous avons déjà donné une défi 
crlption générale des verres ( Par¬ 
tie I. §. X. Scholie IL & §. DHL). 
Il y en a de /impies , qu'on peut di- 
vifer, premièrement, en purement 
terrejires, qui comprennent toutes 
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les pierres vitrefcibles , foit crueS 
ou fondues : car les pierres crues 
vitrefcibles, ont tous les carade^ 
res du verre. Secondement , en 
métdltcjues , VU que les métaux & 
demi-métaux, excepté ror^ l'ar¬ 
gent , le mercure de Tarfenie , ex- 
pofés à un feu léger, fe convertif- 
fent d'abord en ce qu*on nomme 
une chaux ; puis en verre, par l'ap¬ 
plication dun feu violent. D'au¬ 
tres font compojés , ôc il entre dans 
ceux-ci les ingrédiens fimples dont 
nous venons de parler, ou des fels 
alcalis Sc neutres fixes , & même 
différens autres corps dont on va 
parler plus particulièrement. 
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LXXXIX. PROCÉDÉ, 

t)e la maniéré de faire le verre ordî-- 
naire ^ & de tirer des cendres le feL 
qui fert a cet ufage» 

Appareil. 

I. 

L Es fels âlcalis fixes provenant' 
des végétaux brûlés, mêlés 
avec des terres vitrcfcibles , fe 
convertifTent en du verre , dit com~ 
mun. Le fel alcali & fa terre ma¬ 
trice , c'efi-à-dire, la cendre faléd 
refiant après la combuflion de cer-» 
tains végétaux, étant fondus à un 
feu violent, donnent du verre avec 
lequel on peut unir d'autant plus 
de fable ou de caillous pulvérifés, 
que les cendres font plus falées ÔC 
les pierres plus fufibles. Le verre* 
fait de la forte efl le plus dur de 
tous & le plus réfrâélaire ; Peau,, 
l’air, ni aucun des menflrues hif^ 
Z iij 
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mides connus, ne lui font nulle 
imprelTion ; enforte qu^’eu égard à 
Tufage qu'on en fait , il mérite 
tout autant d'efiime que les plu» 
beaux verres blancs. Il ell d’ordi¬ 
naire verd brun , quelquefois en¬ 
tièrement opaque & noirâtre. La 
propriété d'être durable, qu'il pof- 
fede en un degré éminent, vient 
de ce que le fel & fa terre font 
intimement combinés enfemble, ôc 
oe ce que la qualité de la derniere 
fubflance y excede celle du feî 
beaucoup plus qu'en tout autre 
verre. Le fel efl dmfé très-unifor- 
rnément Sc en de très-petites par¬ 
ties- dans les cendres ; ce qui aug¬ 
mente tellement la faculté qu'il a 
de diffoudre, qu'il ell capable de 
réduire en fîu-x la grande quantité 
de terre réfradaire qui lui eft unie ; 
Sc en effet les cendres privées de 
tout leur fel, par deux calcina¬ 
tions ôc édulcorations, dans l'état 
de pureté requis pour en conflrui- 
re des coupelles, mêlées avec le 
fel qui en a été retiré, Sc expp- 
fées à un violent feu de Verrerie g 
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te peuvent être liquéfiées ; de fa¬ 
çon qif il en réfulte un verre trai¬ 
table & capable d'être fouillé : au 
lieu que le même fel, encore logé 
dans fa terre, dilfout non-feulement 
cette quantité , à laquelle il ell 
joint, mais encore un tiers de fable 
en fus, Sc au-delà. 

Au-lieu de fable & de caillous, 
on peut fe fervir utilement, pour 
faire le verre dont il s'agit, de 
fcories entièrement calcinées , ab- 
folument immuables aux injures de 
Pair, & folides, telles que celles 
qui proviennent principalement des 
Fonderies où l'on travaille le fer ; 
vu qu'on elt le maître d'en ajouter 
une plus grande quantité aux cen¬ 
dres , que des pierres dont il a été 
parlé, & que d'ailleurs le verre €i> 
cft tout auffi durable. 

IF 

Pour faire le verre blanc , on 
retire le fel des cendres de toutes 
fortes de végétaux. Or il faut choi- 
fir y à cet effet ^ des végétaux qui 
Z iiij. 


^7^ Docimastique 

aient été recueillis dans leur vi¬ 
gueur , depuis peu de tems, & qui 
niaient pas été long-tems expofés 
aux injures de L^ir : car la pluie 
Sc 1 air emportent ôc détruifcnt à 
la fin toutes les fubUances qui 
Goivent, par le moien du feu , fe 
convertir en alcali fixe. 11 ell en¬ 
core bon d^obferver qu^on ne re¬ 
tire pas de toutes fortes de végé¬ 
taux allez d^alcali fixe pour fe dé¬ 
dommager de fes frais ; fur quoi 
1 on doit confulter les Ouvrages 
des Chymifles. Tous ces fels étant 
bien purifiés, font abfolument les 
mêmes , félon la Remarque de 
K U N c K E L. Ainfi il ell: tout-à- 
fait fuperfiu d^en avoir de tant d^’ef- 
peces, de fi difficiles à obtenir Sc 
de fi ^chers , pour faire le verre , 
vu qu un feul tiré du plus vil vé¬ 
gétal peut tenir lieu de tous les 
autres. On le tire des cendres & 
on le purifie , premièrement, en 
faifant bouillir quelque teins les 
cendres dans environ trois fois au¬ 
tant d"cau, Sc agitant de tems à 
autre avec un petit bâton, Secon-r 
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dement, paffant la folution à tra¬ 
vers un filtre ou un fac de toile , 
Sc Ty reverfant jufqu’à ce qu'elle 
devienne claire. Troifiêmement , 
évaporant le lefTieu dans un chau¬ 
dron de fer, exemt de rouille Sc 
bien net. On évite la chute des 
charbons pendant l’évaporation, 
ôc Ton donne le feu affez fort pour 
tenir la liqueur légèrement bouil¬ 
lante. Il faut, avant que de com¬ 
mencer l'évaporation, avoir raffem- 
blé affez de leffieu pour remplir 
fix ou huit fois le chaudron, Sc 
n'y en verfer à chaque fois que 
jufqu'à la moitié de fa hauteur, de 
crainte que le fel ne forme dans la 
partie inférieure du chaudron une 
croûtequi ne pourroit manquer 
d'être difficile à féparer. On four¬ 
nit de la leffive , à mefure que 
l'eàu s'évapore. Quand on com¬ 
mence à s'appercevoir que la folu¬ 
tion s’épaiffit, que des grumeaux 
falins s'y forment, Sc que fa fuper- 
fioie fe couvre dûtne légère croûte 
falihe ; alors on doit diminuer le 
feu, ôc r.emuer continuellement, 
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a TC une fpatuîe de bois ou une 
CLiiJJier de fer, jufqu'à ce que le 
fel refie fec & pulvérulent. Après- 
quoi on peut donner le feu un peu 
plus fort pour calciner, fans être 
obligé de remuer. Si Ton n^a la 
précaution d^’agiter & de diminuer 
le feu, il s’applique aux parois du 
chaudron une croûte faline qu^on 
n’en peut féparer qu’avec le coin 
&: le marteau , ôc fans qu’il s’y 
mêle quelques parties de fer : en- 
forte qu’à force de tourmenter le 
chaudron , qui efl de fonte , il 
arrive fouvent qu’on le caffe. Si 
l’on mêle deux parties de ce fel 
qui_ efl brun ou jaunâtre , avec 
trois parties de caillous pulvérifés 
ou de fable , 8c qu’on expofe le 
mélange au feu , on aura, au bout 
de plufieurs heures, un verre plus 
beau que le premier, mais moins; 
durable, par la raifon qu’il con¬ 
tient beaucoup plus de fel, & que 
la mixtion n’en efl pas fi parfaite. 
Mais la dîverfité des pierres empê¬ 
che que l’on ne puifle indiquer de 
proportions confiantes des cailr 
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Igus , ou du fable & du feî ; car 
il y a des caiilous plus fulibles les 
uns que les autres, ôc le faWe a 
aulTi différens degrés de fulibilite ; 
ce dont on doit s'éclaircir par 1 ex¬ 
périence. Le fel, tiré des cendres , 
étant mis dans une poêle de fer 
placée fur la voûte de la chambre 
fupérieure du fourneau de Verre¬ 
rie , ou même immédiatement fur 
le fol de la même chambre , calci¬ 
né à un feu mediocre feulement y 
de crainte qu il n’entre en fonte , 
Ôc délivré de la grande quantité 
de matière graffe qu’il contient , 
devient tout blanc , ou bien un 
peu bleu & verd , fi le feu a été 
long Sc violent, Ôc donne un verre 
plus beau que le preinier , plus 
diaphane ôc moins coloré. Mais le 
verre eft en grande partie redeva¬ 
ble de cette beauté Sc de cette 
durabilité à un feu vif & long-tems 
continué ; car il rend la mixtion 
plus parfaite ôc diffipe le fel fuper. 
flu ; d’autant que l’alcali fixe s’ex¬ 
hale fous la forme d’une vapeur 
blanche. Cependant il lui eft imr 
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pofTiblc de le voîarilifer tout; car 
il en relie une certaine portion in-- 
tinrement unie 8 c fixée a7ec les 
caillons, qui n"efl plus mobile , 
quelque degré de feu qu^on lui 
donne. On voit maintenant la rai- 
fon pour laquelle le même mélan¬ 
ge donne des verres de différente 
beaute & durabilité, félon les diffé- 
rcns degrés du feu 8 c fa durée ; 
car il ^arrive quelquefois que du 
verre s"efl obfcurci à l’air, ou mê¬ 
me efl tombé de lui-même en 
pouffiere, pour avoir été trop tôt 
retire du feu , bien qifon y eût 
emploié les proportions convena¬ 
bles de fel 8 c de pierres ; & ce 
phénomène efl d’autant plus prômt 
qu on a fait entrer dans la frite plus 
de fel qu’il ne faut. 
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XC. PROCEDE, 

la maniéré de préparer les fels pour 
faire du verre imitant les cryjîaux» 


Appareil. 

P Our faire de beau verre blanc., 
il faut purifier un certain nom¬ 
bre de fois le fel qu’on emploie, 
par des folutions Sc des cryflalifa- 
tions. Une première folution ne 
fuffit pas pour féparer la terre grof- 
fiere , qui n eft pas fufceptible de 
prendre une diaphanéité parfaite, 
bien qu’on la paffe à travers des 
filtres trèsderrés & très-épais. Ainfi 
réfolvez de nouveau le fel du 
précédent Procédé : filtrez-le & 
l’évaporez de la même manière 
dans un chaudron de fer très-net, 
jufqu’à ce que la fuperficie de la 
liqueur commence à fe couvrir 
d’une pellicule faline , & qu’il fe 
dépofe au fond & aux parois du 
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chaudron des molécules de fel. 
Laiffez refroidir Ôc repofer pendant 
quelques heures ; après cela , vous 
pourrez enlever avec une cuillier 
percée beaucoup de fel très-blanc 
ôc très-pur. Enfuite continuez d^é- 
paiffir le relie de la folution juf- 
qu'’à ce quhl ne s^’en fépare plus 
de fel de la même façon , mais 
quhl donne une bouillie grolTiere : 
ce réfidu fert au verre le plus com¬ 
mun. On calcine le premier fel. 
Si vous purifiez ce fel encore une 
autre fois ; alors il fera propre à 
donner le plus beau verre ou cryf- 
tal. Si bon expofe à rhumidité de 
l’air le fel alcali, tiré des cendres, 
purifié Sc calciné , Sc que Ton cryf- 
talife félon la méthode dont il a 
été parlé, Thuile par défaillance 
qui en provient, on le rend aufii 
pur en une feule fois , qu’il efi: 
pofiTible de le faire par quel autre 
moien que ce foit. Mais il n’eft pas 
néceflaire de prendre tant de pei¬ 
ne pour d’aulTi petites expérien¬ 
ces. On vend par-tout, à bon mar¬ 
ché , des cendres gravelées, qui 
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font été fuffifamment calcinées ôc 
rendues cauftiques ; pourvu qu’on 
les dépouille du fel neutre diffici¬ 
lement foluble & de la terre grof- 
liere qu elles contiennent, en les 
réfolvant dans quatre fois leur poids 
d'eau froide , ou, ce qui eft en¬ 
core mieux, qu'on les^ laiffe tom¬ 
ber en défaillance , qu'on les filtre 
Sc mette cryftalifer , elles font 
pour-lors très-propres à donner le 
plus beau verre blanc. On met en¬ 
core dans îa frite d'autres fels, & 
principalement du nitre : s'il n'eft 
pas pur J on le réfout, on y verfe 
.quelques gouttes d'huile de tartre 
par défaillance , Sc on le cryffalife 
pour le purifier. Le borax y entre 
auffi. On l’y prépare à l'aide d'une 
légère calcination, dans laquelle 
une petite quantité de ce fel fe 
gonfle & devient une maffe fpon- 
gieufe ôc légère , d'une grolTeut 
exceffive ôc d'une grande blan¬ 
cheur : mais il ne faut pas que le 
feu foit affe'Z fort pour le liquéfier. 
Si l'on néglige cette préparation, 
te mélange où il entre paffe par- 
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deffus les vaiiïèaux pour fi grande 
qu'ils foienr. 


XCI. PROCÉDÉ, 

De la maniéré de choifir & de pré-* 
parer les caiLlous pour j^aire du verre 
crjjlalin. 

Appareil. 

O N réduit en poudre, dans un 
mortier de fer non rouillé, du 
fable &c des caillous peu durs. 
Quand le mortier eft rouillé, on 
doit y broier d'abord du fel com¬ 
mun pour le nettoier ; de cette 
précaution efî; toujours néceffaire 
toutes les fois qu'on veut faire du 
verre cryftalin & fans couleur : 
elle cfl inutile, quand on doit lui 
donner dans la fuite une couleur 
tirée du fer. Pour le verre le plus 
dur , il faut choifir les caillous les 
plus durs ; tels que font la pierre 
à fufil noire , <Sc quelques quartz 
très-durs, 
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très-durs, auxquels la lime ne fait 
point d'imprelîion. Ces matières 
doivent être blanches, ou fe blan¬ 
chir par la calcination. Il eft né- 
«elTaire de leur enlever la croûte 
crétacée qui adhéré à leur furface, 
de les expofer à un violent feu de 
calcination, & de les jetter toutes 
pouces dans Peau froide. Par-là on 
les amollit,. & elles deviennent d'au¬ 
tant plus blanches qu'elles ont été 
plus noires. On emporte par le la¬ 
vage les cendres qu'elles peuVent 
retenir ; on les pulvérife dans un 
mortier, puis on les palfe pat un 
tamis de crin ferré , pour en avoir 
une poudre très-fubtile. Si l'on ne 
veut pas- teindre le verre avec des 
fafrans de fer, on verfe , fur cette 
poudre ou tarfe , de l'eau forte 
affoiblie ou fon phlegme : on agi¬ 
te un peu , & on lailfe repofer 
pendant une nuit ; après cjuoi l'orr 
.décante, & l’on édulcore un cer<- 
tain nombre de fois avec de l'eau 
chaude pure. On a par ce moien , 
un fable très-fubtil, auffi propre à 
^aire du verre crvllalin très-dur ^ 
Tme IF'r A 
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que fl Ton eût emploie le cryftaî 
même de roche, félon que noust 
Tenfeigne Kunckel. 


XCIL PROCÉDÉ, 

Vâs tngrêàiens qui entrent dans la frît^ 
du verre cryfialin. 

Appareil. 

O N a déjà dit que la différent 
te fufibilké des caillous em- 
pêchoit qu"on ne pût alfigner au 
jufte quelles dévoient être les pro¬ 
portions des ingrédiens de la frite. 
Ainfi les fomiules qu^’on va don¬ 
ner , ne doivent être regardées 
comme des exemples d"ef- 



Prenez huit parties de tarfe , ÔC 


cinq parties d'alcali fixe bien pu¬ 
rifié; 

autrement, 
^tenez trois parties de tarfe, St 



FrAtiqüS. 

une partie, de chaque, d'alcali très- 
pur & de borax calciné. 

AUTREMZ NT. 

Prenez trois parties de tarfe ? 
i^eux parties de nitre très-pur : une 
demi-partie d'alcali fixe très-pur, 
& autant de borax calciné, avec 
un feiziême d'arfcnic blanc cryfta-’ 
lin. 

Quand on met de l'arfenic dans 
la frite , il faut préalablement le 
mêler intimement aux fels, & fur- 
tout avec le nitre , puis joindre ce 
mélange avec les caillons calci¬ 
nés. L'effet que l'arfenic produit 
ici confifle à faire diffoudre aux 
fels les caillons avec plus d'éner¬ 
gie. Ce minéral, ainfi qu’il a été 
obfervé , ne fe diffipe pas tout , 
mais fe fixe pour la plus grande 
partie par le verre , & foutient la 
plus grande violence du feu. On- 
n'a pas encore allez fait de recher¬ 
ches pour décider de quelle ma¬ 
nière^ larfenic détruit la teinte 
yej;dâtre & bleuâtre que contrade 
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le verre , en conféquence des par¬ 
ticules métalliques qui lui font 
fournies par les caillons ôc les fels 
impurs , ni même fl c’eft de ce 
minéral que provient ce phéno¬ 
mène : car la bonne magnéfie na¬ 
tive décolore auffi le verre verdâ¬ 
tre , pourvu qu"on ne lui en mêle 
qu’une petite quantité ( Partie !.• 
§. CCCXCIV. ), & lui fait per¬ 
dre en même tcms la blancheur 
par laquelle elle relfcmble à de la 
glace. 

Pour cuire la frite , prenez uit 
vafe très-net, fermé par le haut, 
de crainte que les faletés n’y tom¬ 
bent , Sc ouvert par le côté, ahn 
qu*bn puilTe examiner les rnatieres 
qui y feront contenues. Mais avant 
que d’en charger ce vaiifeau, il faut 
îe recuire & le couvrir d un léger 
enduit de quelque verre pulvérifé 
& fans couleur. On y parvient en 
mettant de la poudre de quelque 
verre dans le vafe avant que de le 
cuire J Sc quand il eft encore hu¬ 
mide , Fy fecouant, Sc expofant 
e.e vaiffeau à un feu léger, après 


pRATIQ.XrE. 

en avoir fait tomber ce qui ne fe 
fera point attaché à fes parois. La 
troifiême chambre du fourneau ferc 
à cet effet. Cette précaution a 
pour but d^empêchcr que le verre 
ne foit fali par les petites pierres 
Sc la pouffiere , qui auroient pas 
manqué y à caufe de leur peu d^ad- 
hérencc , de s^’y mêler , fi elles 
ffeuffent pas été fortement agluti- 
nées par la litharge : elle eft d^ail- 
leurs néceffaire pour fermer tout 
accès aux exhalaifons des matières 
volatiles , qui fe i;rouvent dans 
certaines argilles , qui donnent de 
la couleur au verre , & Tobfcur- 
ciffent même quelquefois entière¬ 
ment. Tout étant préparé de la 
façon qffon l’a preferit, rempliffez 
les deux tiers d’un petit vaiffeau 
d"une frite quelconque : calcinez- 
ia, avant que de Texpofer à la vio¬ 
lence du feu , pendant une heure, 
dans la quatrième chambre. Pla¬ 
cez enfuite le vaiffeau dans la 
troifiême ou fécondé pour la met¬ 
tre tout-à-fait en fonte. Vous Vf 
îaifferez jufqffâ ce que le verre 
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foit affez beau , & privé de bulles 
ee qui exige Telpace de plufieurs^ 
heures. On ^examine en en tirant 
une molécule au moien d^un tuiau 
de pipe neuf, auquel on fait feu¬ 
lement toucher la fuperficie de la. 
malTe vitreufe fondue. Il faut fô 
garder de remuer le verre en même 
tems ; car toutes les fois que cela 
arrive , il forme de nouveau 
des foufflures qui ne s^’alfaiffent pas 
aifément après cela. Ces fortes de 
verres furpaifent tous les autres en 
dureté ôc en tranfparence , lî on 
les laiiïe allez long-tems expofés 
à la violence du feu. Si Ton veut 
en avoir de gros morceaux , prin¬ 
cipalement colorés , abfolument 
exemts de bulles & de veines, il 
faut refroidir très - lentement le 
vaiffeau dans la quatrième cham-r 
bre, qui efl: moins chaude que les 
autres , le calfer, ou Tufer fur une 
pierre à aiguîfer dans les endroits 
o.ù. il touche au verre^ 
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XCIII. PROCÉDÉ, 

Teindre le) verres , )iiir le mohn des 
métaux ou êi autres corps.- 

Appareil. 

N Ous avons déjà donné quel¬ 
que chofe là-deffus au Pro¬ 
cédé LXXXVIII. ou nous avons 
parcouru quelques généralités qu il 
cft bon de fe rappeller ici , que 
nous allons traiter cette matière 
plus particulièrement. La prépara¬ 
tion des chaux métalliques , fer¬ 
rant à teindre les verres, demande 
différens menftrucs j félon la diffé¬ 
rente nature de ces métaux. 

La calcination du fer & du ^cui¬ 
vre fe fait prefque par les memes 
moiens, dont les principaux 
Premièrement, le feu feul qui dé¬ 
truit les métaux, dits imparfaits ÿ 
très-commodément le fer & fans 
qtf il fe mette eu fonte ^ encore 
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plus aifément le cuivre. Cette opé¬ 
ration fe fait en peu de tems, lî 
Ton place les vafes chargés de ces 
métaux réduits en lamines ou en 
limailles, & couverts dans la troi- 
fiêrae chambre ; c^u^on les y lailTe 
jufqu'à ce qu ils foient friables, Ôc 
que , après les avoir triturés, on 
les calcine encore une fois on 
deux, pendant un demi-jour ou 
plus , pour achever de détruire les 
molécules qui peuvent avoir con- 
fervé leur métallicité : on obfer- 
vera que le feu ne foit pas allez 
fort pour difpofer la chaux à la fu- 
lion. Secondement, d’expofer à un 
feu violent pendant quelques heu¬ 
res la limaille de fer mêlée avec 
du foufre pulvérifé , dans un creu- 
fet couvert placé dans la troifiême 
chambre : de triturer cette limaille 
friable & corrodée, Ôc de la recalci¬ 
ner pendant un jour ou deux dans 
la quatrième chambre : après quoi 
elle efl changée en un colcothar 
dnn rouge obfcur propre à tein¬ 
dre les verres. Cette aftion du fon- 
fre cil eneore plus promte fur le 
cuivra 
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ciîivre que fur le fer : car fi Von 
cemente avec du foufre des lames 
de ce premier métal, même affea 
epaiffes, dans un creufet couvert, 
& qu on place ce vaiffeau à un 
îeu médiocre dans la troifiême 
chambre j les lames font pénétrées 
au bout de quelques heures, font 
devenues fragiles, beaucoup plus 
épaiffes ôc obfcures. Si on les pufo 
vérife enfuite, & qufon les calcina 
pendant quelques heures dans un 
vaiffeau ouvert , placé dans la 
quatrième chambre pour dilîiper 
le refie du foufre, on a une chaux 
ÿ cuivre préparée par le foufre 
Troifiemement, l’huile de vitriol 
étendue d eau, qui dilfout prom- 
tement le fer , âc fait du vitriol 
conjointement avec ce métal; mais 
qui ne diffout le cuivre que quand 
elle elfc tres-concentrée Sc bouil 
lante. Voiez le LXXXII. Procédé^' 
Les cryflaux de vitriol formés par 
1 évaporation , delféchés for un 
fourneau échauffé , tombent en 
une poudre que l’on calcine dans 
la quatrième chambre ^ que Pou 


Dôet!«ÂSTl<itJf 
édulcore avec de Teau chaude , 
qu^on dcfféche Sc garde pour Tufa- 
gc. Quatrièmement, la limaille du 
fer, ou celle du cuivre , font ron¬ 
gées il on les humede à quelques 
reprifes avec du vinaigre diftilé, 
éc qu’on les defféche fur un four¬ 
neau allumé. La première de ces 
chaux fe convertit en une poudre 
friable d'im gris obfcur , Sc la fé¬ 
condé en verd ou rouille verte 5 
toutes les deux doivent être calci¬ 
nées légèrement dans la quatrième 
^chambre. 

Le laiton fe calcine par le feu 
feul ; mais comme il fupporte plus 
conflamment Tétât de rougeur que 
îe cuivre rouge, fans perdre ton 
phlogiftique ( LXXV. rrocédé ) , 
il en faut expofer des lamines au 
feu de la troifième chambre, qui 
eft beaucoup plus fort, prenant 
toujours garde néanmoins qu'elles 
ne fe mettent en fonte ; car il 
prend, au contraire , cet état plus 

f romtement que le cuivre pur. 

1 faut calciner cette chaux cn- 
ÆQî§ quelquefois à ua feu plus 


tinué. 

Premièrement, le plomb fc cal¬ 
cine fans addition. Si on le met 
fondre dans une grande cuillier de 
fer, fa fuperfîcie fe couvre fur le 
champ d"une pellicule qu^il faut 
emporter avec une fpatulc de fer^ 
& rejetter comme mauvaife : cac 
elle contient les faletcs qui fe 
trouvent avec le plomb, ôc même 
le cuivre qui peut y être. Cette 
première pellicule enleve'e, il ne 
tarde gueres à s’en former une au¬ 
tre qu’on retire de même , mais 
pour la garder. Enfin Ton continue 
c’en prendre autant qu’on le juge 
nccelfaire. On les étend au large 
dans un vailfeau plat qu’on met 
dans la quatrième chambre, pouç 
les y calciner à un feu doux, les 
remuant de tems à autre avec uit 
crochet de fer , & les y laifiant 
jufqu’à ce qu’elles foient devenues 
entièrement friables. On les pulvé- 
rife enfuite, ôc on les pafie au tra¬ 
vers d’un tamis de crin fort ferré 
afin d’ân féparer ks molécules doi 
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plomb qui peuvent y relier. Se¬ 
condement , le plomb efl corrodé 
par la vapeur du vinaigre , âc fe 
convertit en une chaux blanche . 3 , 
qui 5 étant réduite en poudre, fe 
vend à vil prix chez tous les Dro- 
guilles, fous le nom de c/ru/è ; 
mais fe trouve rarement naturelle , 
6 c fouvent falfifîée avec la craie, 
ïe plâtre ou autres matières : en- 
forte que les Verriers qui en font 
entrer dans la compolition de leur 
verre , perdent leur tems 6c leurs 

E eines. Si Fon veut faire de très- 
onne chaux de plomb de cette 
cfpece, par le moien du vinaigre ^ 
il faut dilliler du vinaigre de vin 
dans une cucurbite dont le c^ia- 
piteau foit rempli de lamines de 
plomb, difpofées de maniéré qu^el- 
îes ne puilTent tomber dans la cu¬ 
curbite ^ 6c que les gouttes du 
vinaigre qui s'y appliqueront, ny 
puilTent retomber non plus ; mais 
coulent de la gouttière du chapi¬ 
teau dans fon bec , puis dans un 
récipient. La diftillation doit fe 
faire à feu doux pendant quel- 
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qùes jours. Au bout de ce fems, 
on trouve dans le récipient Tacide 
du vinaigre faturé de plomb Sc 
dulcifié 3 qui, étant évaporé dans 
un autre vailTeau , donne des cryfi- 
taux nommés Jucre de Saturne , ou 
Saturne glorifié, Ces cryftaux, étant 
calcinés à un feu léger y tombent 
en une poudre d^’un ufage com¬ 
mode pour la compofition du 
verre. On y peut fubftitùer la chaux 
de plomb rendue rouge par un feu 
de réverbere , qu'mon appelle mi- 
nium , ainfî que' la litharge mar¬ 
chande. Mais comme cette der¬ 
nière fubflance fur-tout donne un 
régule de plomb , que Ton trouve 
au fond des vailTeaux, il élf né- 
eefifaire, aVant que de la mêler à 
la frite , de la fondre, de la ver- 
fer dans ùn cône de fer, & d^en 
féparer le régule du plomb qui fo 
précipitera : ou bien il faut verfer 
dans beau la frite un quart-d"heure 
après qu^’elle aura été fondue « 
pour féparer le plomb du verre en 
poudre. Il convient aufii de mêler 
une portion de nitre dans la frite 
B biij 
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où il entre de la litharge , ou tou-^ 
autre chaux de plomb, pour 
détruire ce métal & le vitrifier 
promtement ; car la litharge efî 
compofée d^’écailles très-fines ôc de 
îiiolécules de plomb vitrifiées ex¬ 
térieurement. 

Par la^ première méthode , on 
calcine Pétain encore plus facile¬ 
ment que le plomb ôc avec un feu 
plus fort. Néanmoins on va encore 

Ï )îus vite pp ia méthode particu- 
iere qui fuit. Ajoutez à de l’étain 
fondu, à un feu léger, le double 
de fon poids de plomb : augmen¬ 
tez enfuite le feu par degrés. Si¬ 
tôt que Pétain commencera à rou¬ 
gir , il fera rejette du mélange, 
fous la forme d’une chaux de di- 
verfes couleurs. Soutenez le même 
degré de feu, jufqu’à ce que cette 
chaux ceffe de fumer Ôc de fcintil- 
1er ; après quoi, vous la retirerez: 
avec une cuillier de fer. Il en re- 
paroîtra de femblable à plufîeurs 
reprifes. Vous achèverez de calci¬ 
ner , dans la quatrième chambre, 
ces différentes portions de chaux 
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^mfTembrées : mais il ne faut pa» 
vous attendre qu’il ne s’y fera' 
point du tout mêlé de plomb 
( Partie I. L V 111 . )• Cepen-^ 
dant ce mélange n’empeche point 
que cette chaux d’étain ne ferve 
aux mêmes ufages, c c£l-à-dire , à 
rendre le verre opaque , que fi elle 
avoir été faite fans le concours 
du plomb : car la chaux de ce 
métal, fuffifamment calcinée & mê¬ 
lée avec les additions convena¬ 
bles, doit être regardée comme 
un corps purement vitrefcible & 
indifférent aux couleurs : à cela 
près pourtant qu’il n’eff pas aulîi 
favorable au rouge que les autres- 
verres# 

Les chaux d’or <Sc d’argent fe‘ 
préparent en diffolvant ces métaux 
dans leurs acides appropriés & 
les en féparant par la fouffraftion 
des efprits ou par la précipitation » 
au moien d’autres métaux ou de 
quelques fels. Il faut cependant fc 
garder de l’or fulminant. La chaux 
d’or précipitée de l’eau régale par 
l’étain, s’appelle chaux de CaJJiHjt 

B b üi j 
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Comme le mercure même devient 
^l'foutpar 1 eau forte & 
i huile de vitriol, il y a des Artiftes 
^ui en epaiffiffent la diffolution & 
la melent aux compofitions de 
chaux quils emploient pour la. 
teinture du verre. Les demi-métaux 
fe calcinent ou par eux-mêmes, 
./“t-tout aifément 
avec le régulé d antimoine, ou par 
le moien de la diffolution dans *les 
acfoes , & des précipitations de 
differentes efpeces. Ils font encore 
fufceptibles d entrer dans la com- 
po ition du verre, après avoir été 
détonnes avec le nitre. 

- teindre le verre en nné 

ïnlinite de maniérés , à Taide de 
ces chaux, ■ principalement fi elles 
lont accompagnées de quelques 
autres corps. ^ ^ 

Il ell bon d'obferver en géné¬ 
rai , ^premierement, que la frite 
vaiffeaii 

neut, ou tout au moins qui n^ait 
fervi qu a du verre coloré de la 

. meme façon & qu'on en aurà re- 
,nre apres la fonte. Secondement, 
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les morceaux de verre épais 
•exigent moins de chaux teignan¬ 
tes que les petits ; enforte quhl faut 
chercher par des effais quelles font 
les proportions des ingrédiens qu’on 
doit emploier dans chaque cas 
particulier. Troifiêmement, que le 
feu foit affez violent pour qidùn 
tuiau de pipe chauffé , plongé 
dans la matière , ne faffe que fe 
recouvrir d^une croûte de verre un 
peu épaiffe , à la vérité, mais fans 
en emporter un bulbe confidéra- 
ble. La frite ne doit pas être mile 
tout à la fois dans le vaiffeau : 
mais quand il y en a une partie 
. fondue parfaitement ^ on peut y 
projetter le refie avec une petite 
cuillier de fer : car certains mé¬ 
langes écument & fe gonflent con- 
•üdérablement ; & même, il nY a 
prefque point de vitrification où 
ion n’obferve une ébullition ac¬ 
compagnée d’écume, ceffant quand 
la vitrification efl achevée , la¬ 
quelle doit fon origine aux fels 
non-feulement , mais encore aux 
préparations de Saturne de autres 
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corps vitrefcibles. Nous allons don¬ 
ner quelques exemples des cou- 
feurs. 

I. 

Le verd fe fait avec deux once» 
de frite , donnant du verre cryfîa- 
lin , auxquelles on mêle environ 
dix grains d\ine chaux de cuivre 
quelconque ou de laiton. Si l*on 
ajoute quelques grains de fafran de 
fer a la chaux du cuivre, il en naît 
un très-beau verd tirant fur le 
jaune. On peut, en changeant les 
proportions de ces deux chaux , 
varier à Tinfini les nuances de la 
même couleur. 

IL 

On fait du verre bleu en pre¬ 
nant deux onces de verre , ôc y 
mêlant trois ou quatre grains de 
fmalt, de fafre, ou de cobolt cal¬ 
ciné. La chaux du cuivre , faite 
par Teau forte , donne auffi du 
bleu, mais difféient de celui du 
faire.. 
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ÎÎL 

On rend le verre brun on noir, 
Cn y mêlant beaucoup de coboit 
©U de fafre, comme , par exem¬ 
ple , une drachme. Le phénomène 
cfl le même de la part des fafrans 
de fer Ôc de toutes fes mines , fî 
on en mêle une grande quantité 
avec le verre. Cependant il y a une 
différence dans la couleur brune 
qui en provient, que Ton apper- 
çoit fur-tout fl bon réduit le verre 
teint en une poudre un peu fine ; 
car pour-lors on diftingue celle du 
fmalt , en ce qffelle tire fur le 
bleu, de celle du fer qui appro¬ 
che de la couleur de la rouille^ 


IV. 

On donne la couleur d*or a i 
Verre, en mêlant avec la dofe de 
frite dont on a parlé, douze grains 
de magnéfie calcinée, une drachme 
& demie de tartre avecfix grains de 
poudra de çhaiboûs ou de fuie* , 
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V. 

La couleur laitée , blanche r 
opaque , fe donne au verre au 
moien de Tétain, en ajoutant à la 
frite un cinquième de chaux de ce 
métaî 3 & autant de chaux de 
plomb pour faciliter la fufion, avec 
un grain de magnéne calcinée. On 
donne encore au verre' une belle 
couleur laitée Sc demi-- opaque , 
avec des os calcinés au blanc, ré¬ 
duits- en poudre fubtile', Sc mêlés 
avec la frite.. Il elf fort avantageux 
d^7 ajouter un peài de nitre. 

■';VL 

On peut faire le rouge à Taide 
de la chaux dor dilTout dans Teau 
régale, Sc précipité par de fétain 
très-pur. Si la couleur ne paroît 
point , on la relTufcite en tenant 
quelque tems le verre encore rou¬ 
ge , dans de la flamme de menu 
bois. 

La fcorie rouge de cuivre teial 
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îc Vôffe de couleur de fang ; mais 
il devient verd s^il demeure expofé 
un peu trop long-tems au feu. 

VIL 

L^’argent précipité de fon menf^ 
true 5 avec un efprit alcalin , fait le 
jaune. Cette couleur eft auffi pro¬ 
duite par les chaux d’antimoine. 
SiJ-’on fond -avec le tarfe feul, 
dîüux, ou trois fqis autant de chaux 
de plomb, on a un très-beau verre 
jaune , tirant légèrement fur le 
vepd, plus 4 ifible que les précé- 
dens, perdant aifément fes bulles, 
ôc rejettant en haut de-petites pier¬ 
res. On peut encore ajouter la 
chaux de plomb aux premières fri¬ 
tes , excepté à celle du rouge dia¬ 
phane à laquelle on réulTit mieux 
avec tme cpinpofition où il n^entre 
que les fels Sc les caillons. Le ver¬ 
re qui ea réfulte eh très-propre à 
prendre 1 ^ premières couleurs. La 
citaux d'’étadr^ ? ajoutée à la frite 
en une quantité égale ou même 
doublerenias verre laite : & Ton 


il 
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peut alors lui donner des couletifi 
très-agréablcs 5 en y ajoutant les 
chaux des autres métaux. On don¬ 
ne le nom émaux à ces fortes de 
verres opaques & très-fufihles com- 
pofés d un mélange de chaux de 
plomb , de frite pour les verres 
cryftalins , & de chaux d‘’ctain in¬ 
timement mêlés,teint par les chaux 
des autres métaux. On en peut 
trouver^ une bien plus grande 
quantité dans les Auteurs qui Oû| 
cté cités. 


' XCIV. PROCÉDÉ^ 

£xAmffH hydrojlati^ue & flatîtjUe dfà 
métaux & des minéraux^ 

A P P A R E ! 

C E Procédé, aînfi que ceux quî 
précèdent hir le ver/e, n^eft 
point flrîdcment du reflbrt de la 
JDocimafhque ; mais il y efl d'un 
grand ufage. Cet examen is 
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ÔV€C divers appareils qui fe trou¬ 
vent dans les Ouvrages fur FHy- 
<lrofl:atique. On y peut choifir ce¬ 
lui qu'mon trouV'Cra le plus com¬ 
mode à avoir, Sc pour lufige. Il 
efî: bon d obferver les cnofes fui- 
yantes en général. 

I. 


Il faut avoir de Feau diflilee à 
feu doux dans un vaiiîèau de verre, 
laquelle foutienne Fépreuve de la 
folution d'argent, ou de Saturne , 
fans fe troubler ; car il y a une 
trop grande différence entre les 
eaux de fontaine, de rivière Ôc de 
pluie. 

II. 

La chaleur de Feau Sc du corps 
à pefer doit être déterminée ; car 
elle pourroit apporter beaucoup 
de diference dans les réfultats. On 
peut s'en convaincre en un mo¬ 
ment : en pefant dans Feau’ chauf¬ 
fée le même corps qui y a été 
pefé quand elle étoit froide j il 
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paroîtra fpécifîquement plus pe- 
îânt : ainlî il fuit qu^il faut être 
muni^ d'un Thermomètre. Or il 
convient de choifir. un degré qui 
furpalfe peu les grandes chaleurs 
de TEté ; tel, par exemple , que 
le quatre-vir^t-dixiême du Ther¬ 
momètre de Farenheit. Celui qu'on 
fixe pour ces fortes d'expériences 
n'eft fi grand, que parce qu'il eft 
plus aifé de le donner aux corps 
en un tems froid, que de faire un 
froid artificiel en un tems chaud y 
plus difficile à foutenir auffi confia 
'tamment qu’il efi; néceffaire daas 
ie cas dont il s'agit. 

IIL 

Les corps doivent être d'abord 
pefés dans l'air très-exadement, 

IV. 

Il faut commencer par macérer 
dans un vaiffeau bas, rempli d’eau 
très-pure, les corps poreux , ari¬ 
des , avides de l'eau, pour chaffer, 
autant 
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autant qu"il eft poÜible, l’aîr de 
leurs interflices ; parce que cet 
élément rend les corps fpécifique- 
ment plus légers. Quant à Teau 
qui occupe les interflices du corps 
que Ton veut pefer, elle efl in¬ 
différente , refpedivement à celle 
dans laquelle il eft plongé : ainfî 
qu’on le peut voir dans les bois 
qui paroiflént fpécifiquement plus 
légers que l’eau , dont plu fleurs 
furnagent, bien que leur fubftance 
propre foit fpécifîquement pluspe- 
fante que l’eau, & aille au fond 
quand l’air en eft forti, comme 
on le fait par expérience. Mais il 
ne faut pas tout-à-fait fubmergec’ 
les corps qu’on fait macérer, ils 
doivent communiquer avec l’air 
par leur partie fupérieure ; afin que 
l’air renfermé dans leurs vacuoles 
difféminés puiftè s’échapper plus- 
promtement Ôc entièrement, 

V.. 

Comme il y a certains corpsftir 
îèfquels i’eaurefufe en quelque 

Tme ITf. G G 


prendre, & que quand orï 
prefque tous les folides 
:au principalement tiede, 
telle que doit être celle qui fert à 
ces tentatives, il fe forme à leur 
furface des bulles d'air qui les ren¬ 
dent plus légers ; il faut les hu- 
meder avant, autant que cela peut 
Ce faire. 

VI. 

Il eft à propos de donner aux 
fcOrps 5 autant qu'on peut , une 
forme folide & polie. Les métaûx , 
par exemple, fc pefent très-com¬ 
modément quand ils ont une figure 

y 11.; 


çon de 
plonge 
dans !( 


Les corps caverneux recelant de 
fair, fans admettre d'eau , doi¬ 
vent être réduits en une poudre 
que Ton fera macérer dans Teau, âc 
qu'on agitera long-tems avant que 
de lapefer. 

VIIL 


II pefcr k§ fçls dans de Lefe 
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prit de vin alcoholifé, après avoir 
donné à toutes ces fubftances le 
degré de chaleur qui a été requis ; 
ou bien , fi l’alcohol les réfout , 
ou fi Ton n"en a pas, il faut faire 
une folution des mêmes fels la 
plus faturée qui fe puilTe, au de¬ 
gré de chaleur que nous avons dé¬ 
terminé , & comparer fon poids 
fpécifîque avec celui de Teau en 
plongeant dans Tune & dans Tau- 
tre un corps foiide, tel, par exem» 
pie , que du verre. 

Toutes les autres manipulations 
fuivent d'elles-mêmcs de la nature 
des inftrumens qu^’on emploie de 
îa pratique même. 

IX, 


On peut favoîr plus exa<^ement 
îe poids des métaux par la ftath 
que , en pefant une malTe d*ûn vo¬ 
lume déterminé d^’un métal quel¬ 
conque après ravoir préalablement 
bien purifié. On y parvient en le, 
tirant à la filiere, & en coupant 
vm cylindre de ce fil d"une Ion- 
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gueur fixe, que 1 on pefe à la ba¬ 
lance d efiki. Il cfi poffible de com¬ 
parer de la même maniéré tous les 
rnétaux duêtiles , après les avoir 
tirés en fil. On peut connoître 
afiez aujufte, par Texamen llati- 
que & hydrollatique, la pureté de 
I or principalement, comme le plus 
pelant des métaux, ôc de Tétain le 
plus léger de tous. 


fin de la Trafique de la Docimajiiquei. 



509 

EXPLICATION 

DE EA PLANCHE VI. 

[page 2^6. de ce quatrième Volume;. 

F I G U R E I. Fourneau vu paî 
la partie antérieure. 

<A. Chambre inférieure ou cendrier: 
Sa porte , au moien de laquelle 
on ôte les cendres , & Fair entre 
ou immédiatement, ou à Faide 
du tuiau ou trompe 
h qui J aboutit, & vient d^un 
trou fait au' mur du laboratoire. 
ç. Endroit oùFon place les barres: 
de fer. 

id. d. Rebord fur lequel portent les 
barres de fer, & Fon met les vaiF 
féaux. 

i/* Chambre fecohde ou fer. 
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e. Maîtreffe porte, ou principal ou¬ 
vreau. 

f. f. Petites portes ou moiens ou¬ 
vreaux. 

C. Chambre troifiême. 

g. Ouverture par laquelle paffe la 
hamme de la précédente dans 
celle-ci. 

h. h. h. Portes. 

2. 2. Le fol. 

D. Quatrième chambre. 

k.. Trou quarré pour le pafîage 
du feu. 

i. La porte. 

m. La cheminée. 

n, n. n. n. n, n. Lignes ponduéeS 
défignant la forme de la cavité 
du fourneau. 

0. 0. 0. 0. 0. 0. 0, Trous pratiqués 
dans chaque porte ou petits ou¬ 
vreaux. 

Figure 2. Fourneau vu par la par¬ 
tie poftérieure. 

Figure 3 - Coupe perpendiculaire 
du fourneau par le milieu. On j- 
a repréfenté des vaiiTeaux pla¬ 
cés. Les lettres répondent à celi: 
les de la figure 


























D E E A Planche» 3^1 r 

Figure 4. Vaifleau cylindrique fer¬ 
mé par le haut. 

A, Trou au moien duquel on y met 
la matière, & par où Ton exa¬ 
mine cc qui s"y palTe. 

Figure y. Creufet triangulaire or¬ 
dinaire accommodé aux mêmes 
afages que celui de la figure 3* 
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DES MATIERES 


Contenues dans îes quatre Volu- 
mes de la Docimaftique, 


Les chiffres Romains àéjignent le Tome^ 
& les chiffres Arabes U page. 


A. 


A bat HN EN, 111.34. 

AbSTRICH, 111.154* ^ 

Acide du calcanchum ^ I. 4f* primitif, 
ihid. du foufre, îbid. vague fofïiie, ibid, 
vitriolique, 190. univerfel, 47 * fes pro¬ 
priétés , 48. Il difTout quelques terres & 
quelques pierres , 190. Concentré & 
échauffé, il corrode les métaux & les 
^lai-mçtaujs excepté Tgr ^ le fer, ii>o. 
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& fuiv. Il ne diiïbut le fer qu’étant dé- 
^ié , ipo. Mêlé avec le fer & le zinc , 
il produit un efprit inflammable, ziid. 

Acide nitreux ou E a u forte , I. ço. 
i 35 «^ & fuiv. Sa préparation , ip^. Dans 
le cément, III. 166. 

A c I D E du Tel commun , I ^ i. Ses effets, 
ibid. Il diffout l’argent par la voie feche, 
I. zos. III. ziz. 

Acide univerfel ( l’ % Ses qualités. Voiez 
Acide du calcanthimi. 

Acide vitriolique. Voiez Acide du .cal-, 
cantktim. 

Acide du vin ,, T. iStj. 

Acides ( les ) , I. 4 [. Leur différence , 
iS^. Leur attion eû aidée de la cha¬ 
leur, 188. 

A c I E Pv. De la maniéré de faire ( 1’ ) (fc 
fes caraderes , IV’. 62. 

Additions { le= ) caufent des erreurs 
qu’on doit éviter, III. 4S. 

Aefinage de l’argent, ce que c’eft 
III. 23* Par le bois dans un fourneau de 
révcrbece, 40. 

Agaric minéral, I. 112. ^ 

A G Pv I c O L A cité , II. J3. 240. III. lyj, 

A 1 G Ü I L L E S d eflai , II. éo. ^ fiily. 
Quelles font les efpeces d’aiguilles d’eflaî 
propres à l’examen des métaux , & com¬ 
ment on s’y prmd à ce fujtt, 73. 

Ai m a n t , IL 14. 144. Attire le fer , 
ibid. Mais non toutes les mines, 145'. 

AiR(l’)pur, neft point différent, J. 
67. Eft l’inflr .ment des cbanp-emenc ^ 

Tomrir. Dd ^ 
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le véhicule de tous les corps, ihU. 

Air ( r ) diffipe les vapeurs, III. 2-83. 

Albâtre, I. 103. ^ « 

Alcali fixe, I. 41- & fut'v. Caractè¬ 
res qu’il doit avoir pour être bon , ilfid. 
Maniéré de le purifier, ibid. & Il 

réduit les chaux des métaux faites par 
les acides, 184. Il vitrifie toutes les ter¬ 
res & les pierres, 180. & [uîv. Il ne 
diiïout point l’or & l’argent , 181. Il ne 
diffout point non plus les métaux impar¬ 
faits , ni les demi-métaux -, à moins qu’ils 
n’aient été détruits , i8i. Il ne fait point 
d’union avec le mercure , 183. Les mé¬ 
taux auxquels il eft uni font incapables de 
contracter aucune union avec le mercure, 
ibid. Il précipite les métaux & les demi- 
métaux des a^cides , tbid. Natif, 53. 
fuîv. Foflile, ibid, La différence du fofTiie 
d’avec le végétal , 54 * 

Alcali volatil natif, 58. 

Alder-stein, I. 10^. 

A L U D E L s , II. ^^ 9 . 

Alun, IL 231. Ses matrices, 232. Sa 
formation , 233- & fuiv. 

Alun de plume ,1.83. 

A L U T O , IV. 22. Sa préparation , ihd. 
Ses différences, ibid. 

Amalgamation, I. 149. & Jmîu, 
IV. 200, 

Ambre, IL io< 5 . 

AMETHYSTE, L lOj. 

A M I A N T H E ,1. 83. 

Animaux pétrifiés, L 112. 
Antimoine, II. Sa 
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200. Sa mine rouge, ibîi. Son 
régule , I. 36. II. ipÿ. Eft tout volatil au 
feu, I. 158. Il s’y convertit en chaux , 
ifP. Sa chaux fe convertit en verre , 
ihid. Sa rapacité eft augmentée par le 
phlogiftique, i6o. Il volatilife tous les 
métaux, i6o. 

Antimoine cru, HT. 279. Caraderes 
qu’il doit avoir pour être bon, ibià. Son 
fafran, IV. 7?. Son foie , iblà. Son ré¬ 
gule lîmple, 84. Son régule par les mé¬ 
taux, 5^3. Son ibufre doré, 510, Son fou- 
fre fixé, pi. Le foufre d’antimoine fert 
à purifier l’or, III. 281. Verre d’anti¬ 
moine, IV. 81. 

Ardoise de toits , I. 71, 

Argent,!, ip. Il s’unit par la fonte 
avec tous les métaux, I. 147. Natif, II. 
178* Sa rnine , ibid. & fiiiv. blanche , 
181. cornée , 17p. rouge , iSo. vitrée , 
178- Ses mines impropres, 183. & juiv: 
Son coupelage , III, 24. Son coupelle- 
ment devant !a miere d’un foufflet , lîl, 
124, Son raffinage , 113. Sur le cendré, 
124. Sa purification par l’eau forte, 83, 
par le nitre , 173. par l’efprit de fel, 
212. Purifier la mine d’argent & li dé¬ 
pouiller de l’antimoine, 74. du fer, 6 ^, 
de rétain, 83. Purifier la même mine 
pyriteufe, 5p. Réfradaire parle concours 
des terres, 4p. Précipiter l’argent de 
Peau forte parles lames de cuivre , 183. 
par la voie feche , 289. par la fcorifica- 
tion , P7. Cette précipitation eft accélé¬ 
rée par le fiel de verre & le fel coin- 

JDdij 
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mun, 100. Signes de l’argent pur, îi(?. 
Comment on peut déterminer au Jufie 
^:e quen a fourni une mine, 30. Diffi¬ 
culté de le purifier totalement du cui¬ 
vre J 96. Il n’eft prefque point de plomb 
qui n’ea contienne, 45- D noircit au feu 
quand il tient du cuivre , 79 . H eft dif- 
fout inégalement par le plomb , 134* U 
eft précipité par le plomb & le fer , 
quand il eft fulphuré , 1.88. & 191. U fe 
répare du foufte par la détonation ^vec 
le nitre , i9.8. 

Argent maté , ce que c eft , III. i ^ 9 . 

A R G I L L E ordinaire ou T e k R e à po¬ 
tiers , I. 71. «1- 

A R .9 E N I c , I. 37 . II. 364. eft un demi- 
métal , I. 57. fe trouve dans piulieprs 
minéraux, îl. i U- le fixe avec les terres, 
L 15î. Pénétré les métaux, 153. & Jjfy. 
Eft rapace, i 57 - 'facilite 

la fufion des terres, I. iji. Contrade 
une forte union avec l’alcali fixe , J 5 3 * 

. Facilite la fonte du fer, ibid. Blanchit ie 
cuivre, 154 - Convertit l’étain en cen¬ 
dres , 1^5. Vitrifie le plomb , zbid. Dif- 
fout l’argent , Volatilife tous les 

corps , 157. Eft ftparé des autres métaux 
au moien du fer , ibid. N’eft point un 
foufre, 38. Se trouve rarement pur na¬ 
tif 39. II. loS. jaune, 1. 248. rouge , 
ibtd. Sa fublimation, IV. 1^5. Comment 
on découvre fa préfence dans les mines, 
171. Son régule demi-métallique-, 193 * 
Eft tout volatil à un feu léger, 197. Ar- 
i^nic par l’alcali fixe, 187. Planc çryf- 
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falin par le nïercure , iSi. jaune , TÇ4. 
rouge, 178. Eft fixe par 1 alcali fixe y 
190. Parles terres, 1^8. Il dirpofe les' 
terres à la fufion , 165^» Il ne s enflairinie' 
point avec le nitre , i74* H chaffe laci» 
de nitreux de fa bafe, 17 
A s é E S' T E , I. 8 s'. 104 . 

A S P H A L T E , H- > 05 - ^ 

Assiette du zinc , ce qüe t elt > ü» 
209 . 

A s T R O ï T E , I. î lO» 

A T H A N O R , I. ^ 

AXTRAMENT-StElN. V OICZ ViîTft 
attt'amentatfe , H. 227* 
Auffrischen* III. 428. 
Augen-Stein, I* ^9. 


B. 


B. 


_I A I N métallique , HI- 

B A LANCE d’eflai , II. i Ç. Sa ftruéluré ^ 

J 6 . Sa correaion , 2ÿ. Son examen ÿ 
ibtd. Sa languette', 18. Sa chaüe, tbtd. 
Son aiguille, ibià. Son- fléau, \ 6 . Sort 
axe, 18, Sonbraier, ibid. Son fupport', 
io. Ses balfins, 19. Ses plateaux , I 7 »’ 
Ses godets, 2ï. Sa lanterne, 21. 

B A seltes, I. 103. 

Bassin de réception', ce que ce.t, Ulv 

B A s s I K E' d’or à remife', 1 . 35 ' 3 . 

B E C H £ R cité, II. 119* 

Belemnites, I. Il O. 

Berg-Blait. Voiez Bleu de montagüff^ 

Eerg-Crystal, I. Î07. .. 

D d Iij 


TABLE 

Berg-Grün. Voiez Verd de montât 
gne. 

E E R G - S A L T 2 , II. 138. 

B E R g-Ta L G , I. 85'. 

Bismuth, I. 34. & 3^. Eft mifcible 
avec tous les métaux, léz. Ne fe mêle 
point avec le zinc par la fonte, 164. 
Atténué le plomb amalgamé, 163. Ses 
fleurs, IL 203. Sa mine , ibid. Son co- 
bolt, 204. 

Bismuth (le), IV. 102. Eft volatil 
dans le feu, 104. Se purifie entièrement 
à l’aide des fels, 106. 
Bismuth-Graupen, II. 204. 
Bitume, IL ioj. 

Blanc d’Éfpagne , I, 84. 
Blanchiment lîe l’argent , com¬ 
ment il fe donne, IIL ij2. Maniéré 
d’éviter l’erreur où l’on pourroit tomber 
en prenant un elTai d’argent blanchi aa 
feu, 151. 

Bleinde ou Mine morte, T. 87, 
Bleu d’émail, IL 205’. IV. 248, 

Bleu d’empois, tbîd. 

Bleu de montagne , II. 1^4. 

B L E y - G L A N T z , IL 163. 

Bley-Glantz-Klar-Korki- 

G E R , 164. 

Bley-Glantz-Klar-Spies-* 

s I G E R , ibid. 

Bley-Schweiff, 167* 
Bley-Spath, 169 . 
Bley-Waage, 37. 

Bley-KoRn, III. 4^. 
Bley-Sack^ III. 38, 


B L I C K. E N , lU- iV- 
Blut-StEin. Voiez Hématites. 
Boerhaave cite ? !•_ 4« II- 2-42- • 

B O E t E pour la granulation , I. 35 
Bol, I. 7z- d’Arménie , 74 - de Lemnos ^ 
ibid-. . . 

B O R A X , I. ^4- & II- ^ 43 - II vitri» 
fie les terres & les pierres, I. 231. Ses 
carafteres, zi9. Purifié, II- 243- Cru 
ou gras , ibid. Sa calcination, I. 229- 
Borax feciiite la fufion & la réunion 
des molécules métalliques, L 231. Pâlit 
l’or , 236. Ne réduit point les métaux , 
ibïd. Voiez Verà de montagne. 

Bouton de fin , ce que c’eft , III- 29. 
Eft orifique quand il a un peut œil jaune, 

B R^À- s. Q ü E légère , ce que c’eft , IV. 1 îi 
Pefante, III- 3 ^^' 

B R O N T I A s. Voiez Crapaudme. 
Bron-Stein. Voiez Magnéfie. 
Bruselles, II. 19. 2,3- & 


c. 


C admie des fourneaux, I. I ir» ^ 
167. Native. Voiez Tierre calamp- 


natre. 

G A D M I E des fourneaux , IV. 132. 

C Æ M E N T - K U P F E R , H- 223. 
CiEMENT-WASSER, tbtd. 

Caillou, I- 74* 

Caillous calcines par le verre, 


ly,' 
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CalcinAtion, il a^i. Longue5 
elle rend irréductibles les pierres & les 
terres tenant métal, I. 174. érJltiv. 

C A R A T U R E , IL é};, blanche , 70» 
mixte, ibid. 

Carrières de corail , I, 102. Pier-^ 
res de corail, ibid. 

C A s s F. Voiez Cendré & Grande c ouf elle» 
D’un fourneau d’affinage , III. 40. 

C A s s E T I N s pour les poids fictifs, IL 
50. 

C A T I N de réception , ce que c’cft , III. 

_3îo. 

Cémens, I. 251. Agiffient par forme de 
vapeur, 2 ji. & fuiv. Corrodent quelr 
ques métaux , ibrd. & fuiv. 

C É M E N s gradués, 111. 270. 

Cémentation, L152. IL 2^2. St 

^502. IIL 2ÎP. ^ 

c F N D R È OU C A S S E , I. 307. Manic* 
re de' le confirBirre , ihrd. 

Cendrée, ce que c’eft , 1. lid. 

Cfndrures, III. 321. 

C E R A T I T E de Gefner , 1. 113. 

Céruse (la) entre dans la compolLt; 
tion du verre , IV. 2P2. 

C H A L c A N T H U M , n. 224. 

c H A L G I T I s , IL 251. 

C H A L U M E AU, IL 13. 

Charbon de terre, IL lof. 

Char b o n foffile , IL lOf. 

Chauffe d’un fourneau d’affinage, 111. 
40. 

Chaux, IL 2^2, 

C H A.ü X métalliques, 1.170. réfradniress 
174» vives, '-g. 
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Chaux d’or de Calîius emploiée dans la 
teinture dé verre, IV. i 9 U 

Chrysolithe, I. 107 . 

Chrysopres, I. io 8 . 

AERE, II. &futv. 

Cinabre faftice, IV. 66 . Sa fublima*»' 
fion, ibtd. Sa ré vivification , 68. 

Circulation, II. 3 o°* , 

C r R c U t E R , ce que c’eft. Voiez Im. 

Glaire,!, 

Co B O LT, II. iio. Ses fleurs, m. d® 
bifmuth , ihid. 

COCHLITES, I. II 4 » 

CoNCHlTES, I. lU* 

c O N E de fonte , I. 3 ^** 

Gonterfait, Voiez ZtHc. 

Coquilles pétrifiées, I. 113. 

Cornaline, I. loo. 

Corne d’Ammon , Lui* 

C O R N ü E, L 370 . 

C O R P s \ les ) fpongieux conlervent U 
chaleur & le froid, I. 400* 

Coupelage ou Coüpellement, 

Coupelle,!. z 7 ?- Matière 

dont on la fait, zjS. Moicns de lui don¬ 
ner toutes les qualités néceffaires , z 79 * 
& xp6. Pourquoi elle rejette le plomb , 
z 98. Pourquoi elle n’abforba pas prorate- 
ment la litharge , 303- Pourquoi elle 
contraâe des gerfures, 305.. Neceflite de 
l'évaporer, III. 34 * ,, 

Coupelles ( les > font détruites par 
Pantimoine, III. 74 - Sont noircies pas 
ks kpries de cuivre, 77 • ^ 
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C ou VEÏfeC le, I. 348. 

C R A I E , L 80. de Cimole, î, 84. d’Ef- 
pagne , ibid. Noire, I. 86. Rouge. Voiez 
Sanguine. 

C R A I O N noir, I. 86, 
Grapaudine,!. 114, 

Creuset de cémentation, L 35p. c5* 

jiiiv. 

Creusets , I. 33^:. & fuiv. de HelTe, 
.-)4 2. d’Ip;'en , 346. Leur choix , 34J, 
d’effai , 343. 

Creusets de Verrerie , IV. z 66 . 
Cribration, II. 3.0J. 

Crochets de fer, II. 5. 6. & 7, 
Crystal de roche , I. 107, 
Cucurbites, I, 370. de. départ, I; 

24^. 

CuiLLiER d’eïïài , II. 8. de fer ordinai¬ 
re , ibid. 

Cuirasser les vaiiïeaux ou lutter, I. 

Cuivre, I. 2?. IL 1^2. natif, ibid, 
Mifeible avec tous les métaux & demi- 
metaux, I. 145. Facilite la fuhon du 
fer, 148. Ses mines, II, 152. Sa mine 
blanche, isf. fauve, 157. grife, iff. 
hépatique, 157. azurée, 153. ronge, 
M?* lafranée, 1^8 verte, 154. vitrée, 
153* Pyrites qui en tiennent, 158. & 

1 6 O: 

Cuivre : elïai C du ) par la précipita¬ 
tion humide, III. 441. Précipiter ( le > 
de Tes mines, 368. 371. & 378. H de¬ 
mande toujours le flux noir , 372. Sa 
cendrée, 42^^ Lavage de fa mine , 438, 
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RôtifTage de fa mine , 37^. Sa mate , 
35>8. Il eft le feul des métaux qui s’unilTe 
avec le plomb par la fonte , 80. Fondu, 
il ne peut foutenir la préfence des corps 
froids & humides , 431. 

Cuivre noir > 381. & 41 z. H eft purifie 
& dépouillé du fer par le plomb, 42^» 
Il eft précipité du fer par le flux noir, 
4Z7. Son raffinage , 411* & 4 ^ 4 * Sort 
éclair, ce que c'eft, 

Cuivre jaune, IV. 133* 

Culot, ce que c’eft, III. 28. 

CuPELLE, I. 2.78. 


D. 

D ach-schieffer, r. 71. 
déchets, III. 31^. 

É c H E T s de torréfadion , III. 453. 
ÉcouvERT ( elTai bien ) , ce que 
c’eft , III. 3 . 

D £ M I - M É T A U X , 1. 3 3- Sixième demi- 
métal , ibti. dans la Note. 
Dendrites, I. 108. 

Départ concentré, III. 193 . 

D E s P U M A T IO N, II. 271. 
Dessécher. Voiez. Liquéfier, Pièces 
deiléché s, III. 4 5 3* 

D E s s I c A T I O K , II. 2 gf. 
Détonation, ce que' c’eft, I* 5' 
Diamant ( le ) , I. 108. 
Diaphorétique, il 83. 
Dissolution, II. 257. 
Distillation, II. 300, Par eti haut, 
ibid. Par en bas , ibid. Par le côté , ibU, 
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Docimastiqhê , I. I. Son ôbjet, 2. 

» II. 307. Ses ufages, ib’id, 
en Metalli^r^ie 4 ihîd. en Médecine , tbîd, 
dans l’Art de la Verrerie ,311. 

Donner chaud , ce que c’eft, III. 28. 

Donner froid , ee que c’cfl, III. t 7. 

Doublure d’un fourneau a manche , ee 
que cVft, IL ^^o. 

D U R c H - S c H w E I s s E N , IV. 40, 

Ë. 


E au, 'i. 6é. pure eli par-tout la mê¬ 
me , ibid. Eû rinftrument des chan- 
gemens, & le véhicule de tous les corps, 

Eau forte, & la vertu qu’elle a de dilFou- 
dre , 15»2. Sa préparation , TP3. Sa pré¬ 
cipitation , 2oy. Verte ou bleuâtre con¬ 
tient-elle quelques particules métalli¬ 
ques , 210. & fuîv. Son degré de con- 
terltratiôn pour les effais, 211. Maniéré 
delà retirer des métaux, 214. Sa rapa¬ 
cité, 217. 

Ë A U d’épreuve , I. 20?. 

Eau régale , I, 224.”Maniere de la faire ÿ 
tbid. Sa faculté de dilToudre , iz6, 
cartement, ce que ceft , III. 42. 
chinitfs, I. 113. 

CLA^IR, ce que ceft, IH. 24. Plus viH- 
bm dans le raffinage de l’argent que foa 
affinage, 115, 
c R A N , II. TO. 

C R O UI R , ce que c eft, IV. 40. 

EUE LEE à vitrifier ou à fcorifier. Volez 
Scorijicatstre» 


DES MATIERES. 32J 

Ede&ïlsteim,!. 99 » 
Edulcoration, II. z 2 z. 
Eisen-Bldmen. Voiez Fleurs de fer, 

E 1 s ,E N - G L I M M E R , I. 137. 
Eisen-Mann, ibid , 
EiSiN-ScHWEIFFfF, II. 1 ^ 7 * 
EisRN- Stein. Voiez Pierres de fer. 
Ei5En,Gjlob-Kornig2 Gros- 
SPEISSIG, IV. zi, 

Eisen, Klahr-Kornig, Klahr- 

SpEISSIG, 48. 

Élu TRI ation. Volez Lavage , II. 53^, 
Émail, IV. 302. 

Émaux, IV. 302. 

Émeraude, I. loj. 

Émeric, II. 13^. 

Émétique, IV. 83» 

Enclume nécefiàire à rEiïàieur, II. iJ, 
Entonnoir de verre , É 3 51. 
ÉIolipile, il II. &fuîv, 

É P A I s s I s s E M E NT, II. 2i?f. 

Épines de grillage ou de liquation , ou 
déclifts de tcrréfaûion , III. 4^3. 

E RC K E R cité, II. 16'). I. 119 ‘ î. dQ. 

III, II. & 92 -p ÏV. 141. 

E R T Z - W A A G E , II. 37. 

E R T Z E , II. Il<5. 

E S CA Pv BOUCLE, I. 108. 

Esprit de nitre , I. 13 & futv. Sa 

'v. facuhé de diiïbudre certains corps, 205. 
Sa préparation , zQi. Sa précipitatipt} , 
ZD5* 

E s P R IT de fel ou Acide du Tel, I. s r* 
Maniéré de le faire, 218. Son aélion fur 
les terres & les corps métalliques, 22.». 
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ts s AI des mines par la vitrificaiion, ÏV. 
24P. IJ eft incertain , 250. Statique & 
nydfoltatique, 302. ^ 

E s S A I S , comment on les prend , des 
vailTelles, llf. i ^Dans un four- 
neau d aftmage, 1 ^4. 

Etai n, !. 2p. Diffout tous les métaux & 
les demi-metaux, 142. Les roidit & les 
rend fragiles, 7 bid. De Malac , II. 177. 
Natif, 170 De glace. Volez Bifmuth, 
Différences de retain, 177. Sa mine, 170. 
blanche, 17?. commune, 172. noire ou 
roulfe, 171. Vitrifiée ou en cryftaux, 172. 

’< 7"^' vapeurs détruifcnt la 
malleamlite des métaux, I. 144. 

Etai n (préparation de la mine d') pour 
la reduftion , ly. 5. Sa rédudion , 8. Si¬ 
gnes qu elle eft achevée , p. H eft cal¬ 
ciné par le plomb, III. 83. n fg 
aifement au feu , IV. 10, 

T A U , II. I J. 

T H I O P s minéral, IV. rfy. 

TOUFFE ( efTai }, ce que e’eft, III. 28, 

VA foration, II. 2 py. 

coupelle, ce que c’eft. 

Extraction, II. 27P, 


F. 


F AC HS lus cité, lîl. rip. 

Fa lh-Ertz. V oiez Mme de 
^ grtfe. 

F A L L U N G , II. 28 t?. 

Farine e;npoifonnée, IV. 177, 


cuivré. 
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Fausses émeraudes, I. 105. 

F A U s s E s topafes , îbid. 

F A w X diamans, I. T07. ^ 

Fer, I. 30. II. 130. Ne peut e«e mêle 
avec le plomb par la fonte ,1. $ 9 . Eft 
très-ami de l’or, 148. Natif, II. 130. Eft 
attirable par l’aimant, ihid. Scs mines , 
II. 131. Ses pierres, ibid. Sa pyrite jau¬ 
ne, H. 138. Ses feories fe réduifent avant 
que d’entrer en fonte, I. 177 * 

F e'r â gros grains , IV. ii. 

F E R ( réduire & précipiter le ) de la glebe, 
IV. 28. Son plus puiflant menftrue eû 
l’antimoine, III. 71* Il "’eft pas diflbnt 
par le plomb , 69. H attirable par l’ai¬ 
mant, IV. 18. 11 n’eft point attirable par 
l’aimant fi l’antimoine lui eft mele ,17» 
Etant détruit , le verre d’antimoine le 
Tcorifie aifément . III. yt'. Fondu , eft 
fragile, IV. 24. Eft dépouillé du foufre 
par les abforbans terreux , III. z 79 - De¬ 
vient malléable par la rédudion & le 
martelage, IV. 36. Se convertit en acier 
par la cémentation avec les corps in¬ 
flammables fixes, 4^* fonte & le 

martelage , 5 3 * ' 

F E U ( régime du ) , ï. 388. 
Feuer-Stein, I.ioi. 

F ï c T I F ( poids ) , II. 4 T. . 

Fi el de verre, I. 237. eft im flux , tbtd, 
Caraderes du bon fiel de verre , 238. 

Fi gure des minéraux, variable , II. 
éf fuiv. 

Fl LTR ATI O N , II. 305. 

Fleurs, IL 2316. de bifmuth,!!. iii-^ 
.de cobolt, ibid, de fer, 143» 
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Flasse, I. lo'j. 

FlIEGEN-St£I n-S CHWART 2 ER, IV* 

175- 

F L U s s - Ro-H E R. , I. z68, 
Fluss-Schwartzer, z6s» 

F L U s s - W E I s s E R , J.72.. 

Flux, I. rédudife tics .métaux , 2 6'f, 
blanc, zjt. cru, z68. noir, 

Foie d’antimoine, IV. 69* 

Foie de foufr£, I. 24^. III. loi. 407. 
IV. ^o. 

Fonçant, l. z^p. 

Fourneau d’efîai, I. 374. Ses ufages , 
381, de fufîon , 371. 

Fourneau de Verrerie ( defcriptioa 
du ) , IV. iÇf. 

Frisch-Glolte, III. 4fî. 
Fritte, ce que c’eft , IV. z7è. 179. 8c 
2 .8 z. 

Fulminant (or) emploié dans la frei»'- 
turc du verre , IV. zp,^. 

F U M I G A TI O N , IL 301. 

Fcs I o N., II. i^ 4 * 

G. 

G A LE N E , II. Tè^3. ^ 

G A L M E Y. Voiez Pierre calaminaîre. 
Gahr-Kupeer, IÎI. 432. 
Gelb-Kopeer-Ertz. Voiez Fyrke 
cuivreiife. ' 

Gegraben-Wasser-Bley,Ï. 86* 
Gifft-Mehl, IV. 177. 

GI L L A de Paraceife , 206. 

G L A 5 s - ü O P F, Voiez Hématite, 

GlAÜ£E3. 
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Glauber ( fublimation de ), II. 

G L E T T E. VoieA Lùharge, 

G O L D - Pr A S E M , I* Io8. 
Gold-Sand, I. 89. 

Gold-StEin, I. 108. 
Glossopetres, 1. 113. 

G R a IN de fin , ce que c’eft, III. 30. &: 4b. 
Gr A IN de plomb , ce que c’eft, III. 30, 
& 4<5.. 

G R A I s , 1 . 76. 

Granulation de plomb , I. ri8. 
Granulatoire par la voie feche , G 
. ^ 5 . 

Grattebosse nécefTairc pour nettoies» 
les boutons-d’argent, III. 118. 
Gravité fpécifîque , jufqu’ou elle peut 
fervir à indiquer la nature des mine? , IG 
92. Des métaux, I. ij, & juîv^ 
Grenat, I. 100, 

Grillage, II. 289. 

Gy p s e , I. 77. 

Gyps-Stei n , I. 103, 


H É LI O T R O P E , I.- lor, 

Hen CKEL cité, î. 8z, II. lOT. 23^. f. 
T 15 . 151 . IV. 18 . 122 . 134 * 187 . 190 t 
247 . 

Hinterbalt, ITI. 247. 

H O R.N - Ste i-n , I. 104 . 

Hoffman cité, 1.2^7. II. 

& 240 .- 

Humidité fait rejaillir les métau-X^ 
fondus , I. 3555 ,-,. 

^ Tame 1] e: 
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y A C I N T H E, 1. io8. 


J. 


J AIS ou J A I £T , II. loy. 

Jaspe, I. 102. 
IcHTHVOLITHES, I. II J. 

Idéal ( poids ), Voiez Fidif. 

J E U de l’air ( caufes du ) , II. Sé,. 


I G E L- StEI N, I. I I 3 . 
Imaginaire( poids ) , II. 4^* 

I.N QC A R T , ce que c’eâ: , II. 280. 
Instrument, ce que c’eft , I- 33 ^»- 
Leur ufage , ÏII. 75. 
Ipser-Tiegel, I. 346. ^ 

Iris qui paroiiïent pendant l’aftinage de 
l’argent, IIL 29. Pendant Ton raffinagej, 
iij. 

li V O I R E folTile , I. 113. 


K. 

K A L K - S T E I N , I. 78. 
Katzen-Auge, I. 99 * 

K A T Z E N ' G O L D , I. 87. ' 

Katzen'Silber, ibid. 

Kx AR-KoRNI GER, B L E Y - G L A N T 2 

II. 1 ^ 4 . 

Kl ar-Spiessiger, Bley-Glantz, 

ibid. 

K L A H R-K O rn i g , Klahr-S peissig,. 
IV. 48 - 

Korn-Waage. Voiez Balance d’.ejfaù. 

K O R N E N , L 128. 

K R E T 2-Mu H LE, I. 3^8, 
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Kr NC kel cité , II. zo4. III. 233. IV. 81. 
25:4. 2^2, & 282. 

Kupfer-Asche. Voiez Cendrée de 
cuivre, 

Kü PF ER-Le g, III. 405. 
Küpfer-Stein. Voiez Roh - Stein , 
III. 3^8. 

Kupfer-Glantz, 11.158. 
Kupfer-Glass-Ertz. Voiez M/- 
ne de cuivre vitreufe. 
Kupfir-Nickel, II. I^i. 
Kupfer-Wasser, I. 213. 

L. 

L a I T de Lune, I. 113. III. 215.' 

Laitier de cuivre , III, 4050- 
Laiton, IV. 133. 
Laboratoire, IL 81. 

Langues pétrifiées I. 113. 

Lapis cupri. Voiez Matte de cuivré- 
au mot Cuivre. 

Lapis lazüli, I. ioi. 

Lapis pen the r i n u s , I, io'2. 

L E T T E N , I. 72. 

Licorne follile , I. 113. 

LI E G E de montagne , I. 82. 

L I G a Tü R E , II. ($ 5 . 

Limaçons pétrifiés , I. 114. 
Lingottiere, I. 3^3. 
Liquation, II. 263. & 2é8. 
Liquation de Targent du cuivre, III. 
44 ^. 

Liquation & macération des mines 
(l’ouvrage de la) cité , III. 448. 

E e ij 
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Liquéfaction, II. 2^4. 

Liquéfier, III. 448. Plomb liquéfîcv 
ce que c’eft , 36?. 

Litharge, I. 124. Convertit les pier¬ 
res en verre , 134. Ne dilTout les métaux 
que ruand ils font détruits ,135. Fraîche , 
III. 82. Marchand^ contient du plomb j 
1 . 14t. IIL 82.^ 

Lohneyss cité, IL 1 17. 

Loth ouDemi-oncï, II. 42^ 

Lotissage, ce que c’efl , III. r<;&. 
D’un amas de mines triées difficile, 
ihid . D’un alliage de métaux raffinés-,, 
difficile , ibiJ . 

Lü N F cornée , HT. 18f. & 2if. Elle efï 
volatile , ibîd . Elle doit être réduite jar 
la voie feche ,218. 

Lut, I. zjz. 

M-. 

M a G NÉ S I E , IL r3^. 

Magnésie blanche, IV. 234, 
Main ou G u i l l i e r , IL 23. c« 
C O U L o" I R E , 15;. 

Malaccish, zinc ou étain de Malac.? 

IL I 77 « 

Malachite,!. 102. 
Malthesius cité, IL 170» 
Morne, L 81. 

Marbres, L 78. 

Mate, ce que c’cft, III. 144^ 

Mate de cuivre, III. 3,^8. 
Méllnterie, IL23T. 
Menstrues, I. 121. fitiv » Humi¬ 
des , 1 zzt Secs,, ibid .- 


232222 


DES MATIERES. 33 ^ 

MERCüRE(le), I. N’cft point un 
métal parfait, Eft tout volatil , 33-- 

Vierge , II. i9S> Natif, ibid. Diiïbut lcs> 
métaux , I. 14^. Rofurede s’unir avec la 
fer & le régule d’antimoine, 151* oon 
amalgamation, 14;?. Ses mines 
M E R c U R E ( le ) des métaux ^a'g^mcs 
fe fépare par la filtration & la 
tion , III. 103. Tiré des minéraux , IV^ 
5>). fe révivifie par le fer, 6'i, 

M E R R E T cité , IV. Z 5 4 * 

Métal emploié aux cloches & aux ca^ 
lions, I. i4> jaune de Prince, i/é. 

M É T A U X ( les ) , I. To. Imparfaits & les 
^mi-métaux contiennent du phlogiitir 
que, 170. 

ICA, I. 87. 

ICA noir , I. 87- 

1 N E brouillée , ce que c’eft , IL zoy» 

I N E morte ,■ I- 87. 

I N E R A I , ce que c’eô, IL zi( 5 . 

I N É RA ü X ( les), I. 4 * Sont ra^ 
ment purs, 5. Leurs claiïes-, 9. Leurs diffi- 
rences, II. 54. & fni-v. Leur grand poids- 
fpécifique eft le plus grand , IL 125» 
Compofés , IL 9 T. Ne font pas toujours 
connoiffables à l’inlpeâion , 5'4. VitrioU~ 
ques219. 

Mines,. IL 11 5 - artificielles , IL 117» 
Propres à être traitées par le lavage, 116* 
Incapables d’étre traitées par le lavage 9 
12.7. Fufibles , 122. Infufibles , iéid. Ré- 
fraélaires , ib d. Rapaces, . 1 z'L Sépara¬ 
bles., 1.16.. Non-féparsbles, 127. Leuo 
différences, 122. 
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Mines d’acier, IV- 0. 

M I N E s ( les ) décrépitent étant expofécs 
au feu , lîl. If. & 6 o. 

Minium, IV. 25» 3. emploie pour tei«t 
dre le verre , ihid» 

Ml s PI c R E L. Voiez Pyrite blanche, 

M I s Y , II. 231. 

Moine, I, 2^2. 

Mortiers, I. 3^7. 

o U F F L E d’elTai, I. 221. ftttv, 

O U L I N aux lavures, III. 205, 

U F F E L. Voiez Mettre d'ejfai. 
ü R mitoien d’un fourneau Allemand » 
ce que c’eft , II. 210. 
USiCKTE-ScHLACKE, III. I^t 
YR RM I N I TE , I. II 5, 

N. 

N a PH.T HE, II. 104. 

N É R I cité , IV. 2 f4* 
Nieder-.Schlag, il 27f. 
Nieder-Trockner, 272. 

NihIL album, I. 1^7. 

Nihil gryseom, ibid, 

Nihil album, IV. 120. iir. & 123, 
Nihil gryseum, ibid. 

Ni t r e , I. ^i. II. 24^. Ses matrices , 
247, & fiiiv. Sa purification , II 238. 
Rend la couleur à l’or pâli, I. 23»^. Dé¬ 
tonne avec le phlogiftique, 140. & 137, 
Confume les métaux imparfaits par lui- 
même , ibid. Comment il détruit les mé¬ 
taux , 170. & fuîv, Faélice , 6 z, Son 
acide. Voica Acide, 
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Ni T R E ( cryftalifation du ) , IV. 117* H 
devient volatil au grand feu, III. 180. 
Fixé , ibid. & IV. 131. Il détonne avec 
les métaux imparfaits, III. 175». Il rend 
Tor & l’argent malléables, ibid. Son 
eau mere , IV. 234. 

Nitriere, ce que c’efl:, II. 2 ç i. 
Noie ( elTai ) , ce que c’eft , III# 28^ 

N O N E # I. 292. 


O. 


E de cuivre, II. i5î« de ferÿ 



CE U V R E , ce que c’eft , III. 448. 

Offen-Bruch, I. Ij'y. & 167* 

Onyx, I. loi, 

O P A L , I. 102. 

Opérations concernant les eflals 
II. 256. & fuiv. Leur fin, I. 120. 

Or, I. 17. ^ füiv. Natif, II. 18p. N’a 
point de mine propre , 191. Se mêle 
avec totis les métaux, I. 149. & fitiv. 
Son examen a la pierre de touche, 228. 
Ses matrices, II. 189. Ses mines im¬ 
propres, 193. 

O R , III. 289. Précipiter ( 1 ’ ) par la fou¬ 
te , ibid. par le mercure , 232. par une 
folution de vitriol commun , 233. Sa 
purification par l’antimoine cru , 272. 
Maniéré de le retirer des déchets, 319. 
Il foutient le coupelage, 222. Fulmi¬ 
nant, 252. Sa rédudion , ibid. & 31^, 
Il efi: féparé de l’argent par l’eau régale 
227. par l’eau forte, 2^4. parla fonte-. 
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Oripeau, IV. 133. 

O R P I M E N T , II. 10^. IV. I'7iv 

O S foflile , I. 113. 

Oursins, I. i 13. 

P. 

pALLASB, X. îof. 

P A s s E R ou É C t A I R E Bf. VoiQZ Ecfaif 
& Fulguration. 

Pech-Blende, I. 87. 

PeD R A BEL PoRCe , I. î I 

r E L E à braife, ou P e l e à mau , II. 7; 

Percée, ce qire c’eft, III. 144.. 

PÉ TR É O'LEy II. 104. 

Pétrifications, Lui. 

Pf U N D E , II. 42. 

P H L O G I s TI Q U E ( le ) , L 6f. eft ra-- 
pace 178. Pur eft le même dans toute 
la nature, êf. N’eft fixe nulle part, ibîd,- 
Se trouve dans tout végptal & tout ani¬ 
mal, 174.. 

P H LOGIS TIQUE ( Ic ) ,■ I. 6^. Entre 
dans ia compofition des métaux, 173, 
Facilite leur fu/îon , 170. 

Pi E G E s de liquation , III. 3^0; & 453» 

Pièces delTéchées , III. 453. 

Pierre à fufil, I. loi. 

Pierre attramentaire, IV. ^<y^. & 207. 

1^1 ERRE calaminaire , 124. Sert à facili¬ 
ter la réparation du plomb de fa mine , 
130. Toutes les efpeces de pierres font 
réfradairt s au feu , IIL 53. 

Pi erre brune. VoicT, Magnéjïe, 

Pierre d’aigle ( la ) , I, 105». 

Fl E R R E 
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Pierre oculaire , I. 99 * 

Pierre de zinc , ce que c’eft , IL 109, 
Pierres, l. 69» Apyres, 80. Sablon- 
neufes ou de grais, L76. Attramcntaires, 
II. zi7. jaunes , ibtd. grifes, ibîd. noi¬ 
res , ibid. rouges , ibîd. calcaires I. 76, 
Leurs différences, I. 70. Compofées, ^>3, 
Vitrefcibles , 70» 

Pierre calaminaire , î. 1^7* & 161, 
de corne , I. 104. à chaux, I. 78. ollai- 
re , L 84. de touche , IL 58. néphréti¬ 
que, L 100. porc, L 1 If. ferpentine , 
L 8ç. & 103. à odeur de violettes , 1 , 
Il5. oculaire, L 99^ à fufil , L 101. 
d’azur, fanguine, 102. d’aigle, L 
105). de Tonnerre , L 114. 

Pierres de feories, IIL 437» 
Pierres précieufes, \. 99 ‘&futv. 

P L A C H M A L L , CC qUC c’tft , IIL I % 9 * 
Plantes pétrifiées, L 112. 

P L c N5 E , L 28. de mer, 86, natif, IL 163. 
Calcine l’étain, L 126. Se feorifie , 124. 
ÎTeff point fixe au feu, ibtd. Diflbuttous 
les métaux & demi-métaux, excepté le 
fer, 128. Donne de la fragilité à l’or, à 
l’argent & au cuivre, 126. Se vitrifie , 
133. Sa granulation, 128. & fuiv. Son 
verre diffbut toutes les pierres & les ter- 
res, 133. 11 diiîout le cuivre auffi , 134. 
Il ne fait point d'union avec les métaux, 
135. îi devient laité avec la chaux d’é¬ 
tain , ibfd. Il ne diffbut l’or ni l’argent, 
ibîd. îi facilite la précipitation des mé¬ 
taux de leurs mines, 136. Il corrode tous 
les vaiiïeauxj 137. Cempofé, îhîd. Mi - 

lomeir. Ff 
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ne de plomb, II. i6^. blanche , à 
facettes fpéculaires, 163. en grains, r^4. 
griie , 168. rouge , 16y. à petites ftries, 
164. verte, ié8. 

P L O M B de mer, T. 85. 

Plomb (le verre de ) eft plus pénétrant, 
quand on lui mêle l’arfenic, III. ro. Sa 
rédüélion & fa précipitation de Tes mines, 
314. Ses chaux écument pendant leur rc- 
duétion , 336. Leur réduétion à feu nu, 
34p. Liquation du plomb du cuivre , 3 y 9. 
$on ébullition eft diminuée par un feu 
exceftif, 39. & eft rétablie par l’accès de 
l’air , ibid. Comment on connoît le 
plomb pur, 359. Examiner s’il contient 
du cuivre, 361. Il ne diffout le cuivre 
que quand,on le chauffe fortement, 365. 
11 eft fcorifié rapidement par l’arfenie , 
6 i. Il fe convertit en liihaige, fi on le 
fcorifié trop long-teras, ?• Sa cliaux en¬ 
tre dans l’émail , IV. 300. 

Poêlon à pieds, I. 35 i* 

P O I P s fiéfifs, IL 40‘ Maniéré de les fai¬ 
re, 45 * 

Poix de Judée, IL loy. 

Po M PH-O L YX, I. 120. & 1 ^ 7 . 

Porphyre. I. 104. ^ 

Porphyre des Eftaieurs , ce que c eft , 
I. 369. 

Pousser, ce que c’eft, III. 3 . 

Précipitant, IL zyy. ^ 

Précipitation pria voie feche ou 
par la fonte , IL 17'-- par la voie humi¬ 
de, IL 280. & zSf-. 

PïV^ClPI TE r' forte, L 20), 
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P1.0BI.R-WAAOE. Voie.Balmc,def. 

V ROC ^ D É , ce que c'eft. VoicA IMuuuf- 
Tomellî. Ce qu'.l faut pour le 

rendre exad, lll. i?* ^ «chuter fe- 

PROPORTiONS.de plomb a 

Ion Ercker, pour détruire le cuivre 
de l’argent, III. 5»ie 

P n L V ÉR I s ATI O N , il* 3°1* „ . 

Pyrite blanche, H* ï08. & 13 . ’ 

II. loz.Cuivreufe fulphureufe, 129. Mar¬ 
tiale fulphureufe , _ 

Pyrites, pourquoi yehadaires, III. 3» 
Elles ont le fer pour bafe, ie:a. 


Quartation. Voiez 

WfaRt Z , I. 7^ 

Qu I MT AL fidtif , II* 41 * 

Quintlein , n. 4^* 

Quick-Muhlen, I1I‘ 2-oS» 

R. 

R ABI.E, II. 8. 

|*rV.NAo E’^de l'argent, ce que e'eft, 

RÎE'Enf. CH IR, ce que c’eft, 111.428. 
|/lERA.CHI.SSEME«T,CeqU=Ceft, 

III* 44S. , n TTT 

R “ “ ^ TlaT I. d- d dit a» 

RÉ D UCT ION (la;, i. " 7 j;-£*. 
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irfoien du phlogiftique pur, ibfd, fe fait 
toujours avec perte, 174. 

Kégulï, II. 2jz. d’antimoine, I. 34. 

& 158. Ses fcories , 1^9. 

K É G U le, ce que c’eft , III. 6. & Z5. 
RIoiens de connoître fi une coupelle ab- 
forbera toute la litharge du régule qu’oa' 
y veut mettre ,32. 

3 <iî ib-Eise n, I. 369, 
Reib-Hammer, ihîd, 
Reib-Pfaunen, tbid. 

R El B -Sc Halen , ibid, 
Représentant( poids ). Volez Ftâtf. 
Résidence ou Surcharge de l’eau 
U'rte, ce que c’eft, III, z47, 
Rétorte, I. 370, 

Ri K G A R D , III. 3ÎI. 

R O H - s T F I N , III, 3P8. 

R O H £ R - F lu s s , I. 268. 

R O T H F L - s T E I N. Voiez SanguttJCt 
Rotissage, Voiez Grillage. 
Rotissage (le} veut être fait à un feu 
doux , lîl. ^3. 

Rubin-Fluss, I, lof. 

Rubis, L io^ & io8. arfénical, Z4p, 

de foufre , ibid. 


S. 

S ABLE, T. d’argent, 4^. d’or , 
ibid, noir , II. 141. 

Sa^ble, l. 6p, & 75. Sand, ibid, Sand-. 
Stein , 76. 

Sable d’or, I. 89, 

S A E F R A K des métaux, IV. 79. 
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S AFFR E , II. I 10. & 20<» 

Sanguine, II. 141* 

Sapphir, I. 105. 

SaRDOINE, I. lOT. 

Saturne glorifié, ce que c’eft, IV. 19\é 
Emploie pour teindre le verre > tbii, 

S C HI E Fr E R , I. 7T. 

Schiste, I. 71* 

Schlack-Stein, III. 437» 

Schlacke, il 266. 

ScHLICH, I. 173. 

ScHLUTTER cité , III. 20^. & 30^. 

Schmeltz-Tiegel. Voiez Creufits 
& Tares. 

Schmerger. Voiez Emertl, 

Schrek-Stfin,L ioî. 

Schwartz-Kupfer, III. 388. 

Schwartzk-Kreide, I. 7 ï* 

ScHWARTZI N-F LIEGE N-S T E I N * 

IV. 173. 

s c H w A R Z E R - F t U s , I. 2^9. 

Schwëffel-Kies. Voiez Tyritt 
jaune. 

ScHWîFFEL-ScHLACEE, IV. 149» 

S c O R I E s ( les ), II. ^66, des métaux & 
des demi-métaux fondent plus diftcile- 
ment que le métal dont elles font for¬ 
mées, excepté le fer , I. 177. 

Scories ) de plomb rongent les 
vaiflèaux , IV. 7. lé. 31. & 100. Savoir 
fi elles contiennent de l’argent, 106. mé- 


S 

S 


talliques, 433* 

c O R I F I c A T I O N , IL 2lé. 
CORIFICATION (la) par addition , 
eft facilitée par la mixtion mécanique > 


s C'ORI F IÇ AT O I R'E S OU .T ESTS R 
fcorifier, I.’312. ^Matière dont on 
les fait ,314. Maniéré de les conôruire, 
31;?. 

S E E r L E , I. 3ff* 

S E I G E R n N G , II. 1^8. 

Sel ammoniac, I. 64. II. 24. Son origine, 
241. Natif, îbid. Rend la couleur à l’or 
pâli par le borax, 1. 136. & 239. 

Sel commun, IL 237. Facilite la funon 
d’un métal réfraftaire, I. 237* Gemme, 
IL 237. De fontaines , 239. Folfile , 
238. Marin, 23p. Natif, 237. Dé tartré, 
I. i8p. 

Sel muriatique , I. éo. II. 237. 

Sélénite, I. 88. ^ ^ 

Sels, I. 41. Leur différence , tbtd. Faci¬ 
litent la fufion. Voiez Fondant. Neutres, 


43. & 229. 

Sels ( les ) pénètrent les vailffaux de 
terre , IV. 235. Cryftalifation du fel 
commun , 234. Séparer les fels par la 
cryftalifation, 237» 

Serpentine-Stein,I. 85.» 103. 

SiciLiQUE ou Moitié de loth , II. 
42. ( Demi- ) ou drachme , ibîd, 

SiLB er-Sakd, I. 8p. 

Silex, I. 74 * 

Smalt, II. iio» & 20J. 

Smarag-Fluss,I. 10^. 

, S M E R G E L. Voiez Emeril, 

Sn E LLIÜ s cité , II. 240. 
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Sonmen-Steinj ï* 

so^EY, n. Ml-. ,, _ 

que toutes les mines ,104 „ 

' ?orf«’ œiemtrefpêcet/aU. earac- 

•i':/:“so“r:i’.p.na.w 

tous les corps. Hxé , 9U 

S O U r U E ao.e > cloche , 

rapace > 151* . , acide Sc de 

IV. 156. Proportions ae fo , 

fon phlogiftique , ^^'r- IIL toi. 

13^ Ses fleurs, i 47 - Son • jy. 

^^’“i:sTcôrilf‘iv? hT s^°" "• 

■ Eeïï:|.ti«:r' 

SeJh,I .77 'J. * 

S P E I s E 1 l'.l. 401 . 
s P H O T E R. Voiez Zmc. 

i;:“rcirafï&fVtat. 

Stahe-Steiu, iv.5é. 

TAL AC T ITESjI» 79» 


Table 

5 teih-MarcK, I. 113. 
otein-Saltz, il 
Jterilenigrum, I. 87. 

S U c R E de Saturne * IV. 29? 
pour teindre le verre , Uid, emploie 

c'eL^îlLV;/' > « ■ 3 “‘ 

€w£demborgius citéjIII. 448, 

Ta ^ 1 ^ 8 ^^ ‘^'opérations, II. 1,^3. 
Tarse, ce que c’eft, IV. 281. 

avoir le bon tartre , tbid. Donne un 
charbon alcalin par la combuftion , 189. 
Sel de tartre , îbid. Tartre vitriolé ref- 

î’XitX dillilation de 

t clprit de mtre , 1^3. 

rafeu^ nécelTaires à l’Ef- 

Té M 01 N , ce que c’eft , lU, 30. 4^. 

lEiV' ^ ^ ® nécelTaires à TEITaieur , 

Te ND RO LEE ou Fiel de verre, I. 

^ J 7°* n^arneufe, 73, Usinée 

TripoV^sS' ’ Strigonie,i/d. de’ 
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T E R E s ( les ) font réfraaa.rcs au feu, 

t"rIVs alcalines. I. 55. 

T ferres “le lavures, III* î’9- , 

T ' s ? à fcori««- Sc<,r>ficM,ri. 

Th O N , I- 7i* 

ToPAS-tTUSS, I. I 06 . 

î°”V;*'cT°on. Vohz GrllUg,. 

To rréei^'^^ "‘iVV Ît’" ; 

To U c H an . ce jV”;!". 

ï:”.V,VcHVrcSn.Vo.e;reyl3:Se,- 

rificatotre, 

TrE I B E N > 111. 3. 

TrIPO LY, 1 . 81. 

Trituration, H- 

ïroM/rp-foicrani des four- 

neaux , H 84 . - 

Tro PE-Sc HWÈ ffea, IV. 155 

Tropf-Stein, I. 79* 

Tûtes, ï. 343* 

T U T H I E , IV. 13^* 

V. 

VVie'ÆKr.'S.ii 

ténus, diftillatoires, 370 . 

^rnr(îeYaes”foufflei°uop impétueux 

diminue le feu, III. 3 57. 
y E R D de montagne, ü. * >4» 


>> 
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y E R G E de fer, II. 6, 

VïRRE de plomb ou de Saturne (le) 
ecume & bouillonne avec les matières 
charbonneufes inflammables , I. 140. Ré* 
tablît la malléabilité de l’or & de l’ar¬ 
gent , z63. 

ERRES fervant de flux, I. 

E R R E s , IV. 241. Comment ils le di- 
vifent , 267. Communs, 26^. Cryftalins 
tu blancs, 277. & 280. Comment on les 
fait, 282. Maniéré de les teindre avec 
les métaux , 287. Amples, IV. 267. ter* 
reftres, Î6M, métalliques, 268. compo- 
les, ibid. 

yERSCHLAKÜNG) U- l66. 

Ve s s I R , ce que c’eft. Voiez Ecarte¬ 
ment. 

Vinaigre de vin ( le ) dilTout quel¬ 
ques métaux , I. 187. Son attion fur cer¬ 
taines pierres , ibid. 

Vl tR I FI C ATI O N, IL 2^ÿ. 

Vitriol, IL 215?. blanc ou de zinc > 
224. bleu ou de cuivre, ou de Chypre, 

• 220. & fuîv. de fer ou martial, ou cou- 

perofe, ib'’d. en flaladite , 224. Charrié 
par les eaux minérales , 222. 

Vitriols faébices, IV. 207. tirés des 
pyrites, 211. Cryftalifation du vitriol, 
202. Son huile détruit le fer & le zinc ^ 
III. 69. 

V O L A TI L s ( les corps ) étant mis en agi¬ 
tation par un feu violent & fubit , enlè¬ 
vent toutes les fubftances Axes , III. 14, 
16. 205>. 248. & 384. IV, 79. 

Wasser-Bley. Voiez Plomb de mer, 
ou Mine de ^îornb. 
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w 11 s - E RT Z. Voiez Mine-, * ctuvr, 

W^'T^üt h - g R a o p e N. Voiez Flem 
de bifmuth , H* ^04- 
1 s M U T H. Voiez Btjmutht 
O L F R A M , II.I 37 * 

E B S TE R cité , II. 2 , 17 * 

EISSER"F^t)Sj I» Zji^ 


Z AP HERE, IL iio. 
zTn c ( le ), I. 34 . n. zoe. M fe .rou« 
point natif, ibid. s’unit par la fonte aveç 
les métaux, I. 165. eft très-rapace, 166, 
eft irréduaible quand il ett calcine , II. 
2Q7. DilTout les métaux, 1 . Rend 
fufibles ceux qui font réfraélaires , tbtd^ 
Son origine , II. ^ J. Ses mines propres. 

Sa fublimation , 2 q8 . , ^ 

Z, I NC r fleurs de ), IV. 10^. Sont irre- 
duétibles quand elles font bien blanches, 
îbid. & fuîv. Se vitrifient, îbîd. L vola- 
tilife les métaujç fixes , III. 104. H eft 
tout volatil fi on l’expofe a un grand 
feu, IV. 113. 

ZiN c-Gi^aupen, II. 172. , 

ZooLiTHES. Votez Animaux petrijies , 

I. 112. ,,, . . 

ZwitteRouMine d etain ordinaire , 

II. 172. 

Fin de la Tah 7 e des Matières, 
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